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DE LA 



SAGESSE. 

SUITE DU LIVRE TROISIEME. 
CHAPITRE III. 

Seconde partit de la prudence, politique & du 
gouuernement d'eftat , gui ejl de l'afiivn & 
gouvernement du Prince, 

.Â.Yànt traîné de la prouîfion , & inftmia le 
Souuerain , dequoy Se comment ii doibt garnir 
& munir foy & fon eftac , venons à l'adion ; 
& voyons comment il fe doibt employer Se 
fe preualoir de ces chofes , c'eft à dire en 
vn mot bien comminde^j& gouuerner. Auanc 
traîner cecy diftinftement félon le partage , que 
nous en auons faift , nous pouuons dire en gros, 
que bien gouuerner 8c fe bien maintenir on 
Teint III, A 
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fon efiat gift à s'acquérir deux cliofes , bien- 
ueillance 8l authorité. La bienueillance eft 
Vue bonne volonté Se affeflion enuers le fott- 
uerain & fon eftat : L'authorké eft vne bonne 
& grande opinion , vne eilime honorable du 
Souuerain Se de fon eftat. Par le premier le 
Souuerain & l'eftat eft aymé ; par le fécond il 
eft crainct 8c redouté. Ce ne l'ont pas chofej 
contraires , mais bien différantes , comme 
l'amour & la crainfle. Toutes deux regardent 
les fubje&s & les eftrangers : mais il lemMe 
que plus proprement la bienueillance regar- 
de les fubjects, & l'authorité les eftrangers, 
amorcm apud populares , mttum ayud hajict 
quarat. A parler tout Amplement & abfolu- 
tnent l'authorité eft plus forte & vigoureufe , 
plus augufte & plus durable. Le tempérament 
& l'harmonie des deux eft chofe parfaiûe ; 
mais félon la diuerûté des eftats , des peuples , 
leurs naturels & humeurs , l'une eft plus ayfée, 
& auffi plus requife en aucuns lieux qu'en au- 
tres. Les moyens d'acquérir tous les deux font 
touchés & compris en ce qui a efté diél cy def- 
fus , fpecialement de la vertu & des mœurs du 
fouueiain , nonobftant nous en parlerons de 
chacune un peu. 

La bienueillance (chofe trcs-vtile Si quaft 
du tout neceffaire , tellement que feule vaut 
beaucoup , fans elle tout le refle eft peu alïeuré) 
t'acquiert par «ois, moyen? , dvUteUÏ noiJ 
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feulement en parolles & en faifts , mais en- 
corcs plus aux commandemens & en l'admi- 
niftration, ainfi le requiert le naturel des 
hommes , qui font impatiens & de feruir du 
tout Se fe maintenir en vne entière liberté , 
nu totam feraitàtem pati , ntc totam UUrtattm. 
Ils obeiffent bien" volontiers en fubjefls , mais 
non en efclaues , domiti vt fartant , non fer- 
mant. Et à la vérité l'on obeift plus volontiers 
à eeluy qui commande doucement ; rtmijfîue 
imperami melius parciur , qui vult ttmari , lan- 
gûida re%ntt manu. La puiiTance , difoit Cœfar, 
grand dofteur en cefte matière , médiocre- 
ment exercée conferve tout, mais qui com- 
mande indifféremment & eshontement n'eft 
ny aymé ny affeuré. IL ne faut pas toutesfoi» 
vne douceur trop Isfche , molle ny abandon- 
née , afin que l'on ne vienne en mefprU , qui 
eft encores pire que la craincle , Sed incorrupta 
ducis honore. C'efî le tour de prudence de tem- 
pérer cecy,ne rechercher d'eftre redouté en fai- 
fant du terrible , ny aymé en trop s'abaiifant. 

Le fécond moyen d'acquérir la bienueil- 
lance eft beneficence , j'entens premièrement 
enuerstous, mefmement le petit peuple , par 
Vne prooidence Qc bonne police, par laquelle; 
le bled & toutes chofes necelTaires au fouftiett 
de cefte vie ne manquent , mais foient à bonua 
raifon , voire abondent s'il eft pofiible ; que 
la cherté ne muaifle point les fubjefts. Car le 

A* 
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menu peuple n'a foin du public , que pour ce 
regard. Vuigo vna ex republica annOnk cu.ra. 

Le troifiéme moyen eft la libéralité ( bone- 
ficence plus fpeeiale ) qui eft vne amorce, 
voire vn enchantement pour attirer , gagner St 
captiuer les volontés. Tant ell chofe douce 
que de prendre , honorable de donner. Telle- 
ment qu'vn fage a diét, qu'vn eftat fe gardok 
mieux par bienfaifts que par armes. Elle a 
principallement lieu à l'entrée & vn eftat nou- 
ueau. A qui t combien, Si comment il faut 
exercer libéralité a efté dift cy deffus. Les 
moyens de bienueillance ont efté fagemenr 
pratiqués par Augufte , qui militent donis , popu? 
lum annona , cunelot dulctdinc ctii pellexït. 

L'authorilé eft l'autre appuy des eftats : 
Majcfias imptrii , falalis tuuta ; La forterefiê 
înuincible du Prince , par laquelle il fçait 
auoir raifon de ceux qui aufent le mefprifer 
& luy faire telle. Auffi à caufe d'icelle l'on 
ne l'ofe attaquer , fk tous recherchent d'eftre 
bien avec luy. Elle eft compofée de crainte 
& de refpeft. Par ces deux le Prince St fon 
eftat eft redoutable à tous fk afleuié. Pour 
acquérir eefte auchorité , outre la prouifion 
des chofes fuïditles , il y a trois moyens , qui 
fe doiuent foigneufement garder en la forme 
de commander. Le premier eft la feuerité , 
qui eft meilleure , plus lalutaire , affeurée , du- 
rable que l'ardinaire douceur & grande fafil- 
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Jité. Ce qui vient premièrement du naturel 
du peuple , lequel , comme dict Arillute n'effc 
pas fi bien nay , qu'il fe range au deuoir par 
amour , ny par honte , mais par force Si 
«aïncte des fupplices ; puis de la corruption 
générale des mœurs & desbaucljc contagieufe 
du monde , à laquelle ne faut p:is penfer pour- 
uoir par douceur , qui aide pluftoft a malfaire. 
Elle engendre rnespris Se efpcrance d'impu- 
nité , qui eft la pefte des republiques & des 
eftats , llltctbra ptccandl maxima f?cs impuni- 
taiis. C'eft vne grâce enuers plufiiurs Si tout 
le public , de quelquefois en chafticr bien 
quelqu'vn. Et faut parfois coupper vu doigt 
pour ernpefcner la gangrené de fe prendre à 
tout le bras, félon la belle rcfponce d'vn Roy 
de Thrace , à qui l'on dîfoit qu'il faifoit l'en- 
ragé et non le Roy ; Que fa nge rendoit fes 
fubjeits faïns & fages. La feucrité maintient 
les officiers & magiftrats en deuoir, chatte 
les flatteurs , courratiers , mcTchans , impu- 
dens demandeurs , Se petits tyranneaux. Au 
contraire la trop grande facilite ouure la porte 
à tous ces gens là , dont il .iduient vn efpui- 
fement des finances , impunité des mefehans , 
apauurittemcnt du peuple , comme les Ca- 
tarrhes & fludions en vn corps flouét & ma- 
ladif tombent fur les parties plus foiblcs, La 
bonté de Pertiiiax , 1a licence d'Heliogabale 
penfecent perdre & ruyner l'empire ; la feuc- 
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rite de Seuere & puis d'Alexandre le reftablit 
& remit! en bon eftat. Il faut toute fois que 
celle feuerité foit auec quelque retenue, par 
ïntermiffion & à propos : afin que la rigueur 

crainfte Vt pana ad paucos , mttui ad cmntSi 
Et les rares fuppliccs feruent plus à la refor- 
mation de I'eftat , a dift vn ancien , que les 
frequens. Cela s'entend , fi les vices ne fe ren- 
forcent , & ne s'opiniaftrent pas ; car lors il 
faut pas cfpargner le fer Scie feu trifdtUm me? 
tticum intemj/trani &gtr facit. 
■ Le fécond cil la confiance , qui eft vue fer- 
meté Sl refolution , par laquelle le Prince 
marchant toufiours de mefme pied , fans varier 
ny changer , maintient toufiours & preiTc 
l'obferuation des lois & couilurnes antiennes, 
Le changer & r'aduifer outre que c'eft argu- 
ment d'inconfUncc & irrefolution , apporte SC 
aux loix , & au fouuerain , 3c à l'eftat, du 
jncfpris & mauuaifc opinion. Dont les fages 
défendent tant , de rien remuer & rechan- 
ger aux loix 8c couftumes , fuit, te en mieux : 
car le remuement apporte toufiours plus de 
mal 8c d'incommodité, outre l'incertitude fle 
le danger, que ne peut apporter de bien la 
nouueauté. Farquoy tous nouatcurs font faf- 
pects , dangereux , 8c à ebaffer. Et n'y peut 
auoir allés forte & luffifante caufe ou occafion 
de ch*ngîr, fi ce n'efivnc très-grande, euideme 
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& certaine vtilité ou tiec|fiicé publique. Et ea 
ce cas encores faudroit n y procéder comme 
d'aguet, doucement & lentement peu à peu s 
Bc quafi infenfiblement , Itnirer 0 Uni. 

Le troifieme eft à tenir toufiours ferme ea 
main le timon de l'eftat , le; refrics du gou- 
uernemeiu , c'eft à dire l'honeur & la force 
de commander Se ordonner , & ne s'en fier 
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hautes charges perpétuelles ny à longues années: 
*(in que l'on n'aye moyen de fe fortifier à 
l'encontre du maiftre , comme il eft fouuenc 
aduenu : NU tam vtiU , quant hrtutm poufiattm. 
C JT C > ?"« magna fit. 

Voilà les moyens juftes & bonnettes au 
fouuerain , pour maintenir auec ia bicnuciU 
lance , l'authorite" 8c fe faire aimer , craindre 
& redouter tout cnfcmble : car l'vn fans l'au- 
tre n'efl ny alTcuré ny raifonnable. Parquoy 
nous abominons une authorité tyra:mique , 8c 
Une craînâc ennemie de bien ueil lance qui eft 
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auec la haine publique , odcriitt , quim mcttuttit r 
que les mefchaus acquièrent 'abufans de leur 
puiffance. Les conditions d'vn bon Prince & 
d'vn tyran font toutes notoirement diiîem- 
blables , S: aifdes a diftinguer. Elles reuien- 
nent toutes à ces deux pointes , l'vn garder 
les loix de Dieu & de nature , ou les fouller 
aux pieds; l'autre faire tout, pour le bien 
public & profit de fes fubjedts , ou faire tout 
fcruïràfon profit & plaifir particulier. Or le 
Prince , pour eftre tel qu'il doit , faut qu'il fe 
iouuienne toufiours , que comme la félicité eft 
de pouuoir tout ce que l'on veut, aufii eft ce 
Vtaycgrandeur de vouloir tout ce que l'on doit ; 
Cafaii tum ornais Uetu f propttr hoc mùiut Itcet { 
lit fUicitaiit efi pojfe quantum velis , fie magni- 
tudinis vellt quantum (offii ; vet potiut quan- 
tum debeas. Le plus grand malheur, qui puifle 
airiuei à vu Prir.ce , c'eft de croire, qu'il \uj 
efl loifibk tout ce qu'il peut , & luy plaift. Si 
toit qu'il a confetity à ce penfement , de bon 
il deuient m ef chant. Or cefte opinion leur 
vient des flatteurs , qui ne manquent jamais 
à leur prefeher toufiours la grandeur de leut 
pouuoir ; & bien peu y a de fidèles feruiteurs , 
qui leur ofent dire l'obligation de leur deuoir. 
Mais il n'y a au monde plus dangereufe flatte- 
rie , que celle qui fe faiét ï> foy mefme : quand 
c'eft vu mefme le flatteur & le flatté ; il n'y a 
plus de remède à ce mal. Néanmoins il atriue. 
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quelquefois par confidetation de temps , per- 
fonnes , lieux , occaiîons , qu'il faut qu'vn bon 
Roy faffe des chofes qui par apparence peu- 
uent ferablcr tyranniques , comme quand il eft 
queftion de reprimer vn autre tyrannie ; fçauoir 
d'vn peuple forcené , duquel la licence eft 
vnc vraye tyrannie , ou bien des nobles Se 
riches qui tyrannifent les pauurcs Se le menu 
peuple : ou bien quand le Roy ert pauure Se. 
necefliteux , qui ne fçait où prendre argent, 
& faicï des emprunts fur les riches. E; ne faut 
pas eftimer toufiours eftte tyrannie ta feueriti 
d'vn Ptince , ou bien les gardes S: fortcreiïes , 
ou bien la majefté dîs commendemens impé- 
rieux , qui font quelquefois vtils , voire necef- 
faires ; Se font plus à fouhaitter que les douces 
prières des tyrans. 

Voilà les deux vrais fnuftïens du Prince Se 
de l'eftat. Si en iceus auffi le Prince fe fçait: 
maintenir , 8e fe preferuer des deux contraires , 
qui font les meurtriers Ju Prince & de l'eftat, 
fçauoir hayne Si mefpris : defquels il faut dire 
vn mot , pour mieux y pouruoir & s'en garder. 
La hayne contraire à la bienueillance cil vnc 
miuoaife & obftines affection des fubjeclï 
contre le Prince Se ion eftai : elle procède, 
ordinairement de crainfte pour l'aduenir , ou, 
defir de vengence pour le paffé , ou de tous 
les deux. Ceft haine , quand elle eft grande 5c 
eft de pluficurs , à grande peine le Prime jieu^ 
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il cfchappcr; Multorum odiU nulla opti pojjknt 
reffïtrt. Il eft expofé à tous, & n'en faut qu'vn. 
pour y mettre fin : Multm Utts ma,m> , illi vn* 
ttruix. Il faut donc qu'il s'en preferue : ce 
tju'il fera en fuyant les çhofes , qui l'engen- 
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Vn eilat, ont quelque image de cruauté, il doit 
prendre garde de s'y porter dextrement : & pour 
ce luy en voulons donner advis : par exprès U 
ne doit mettre la main au glaiue de juftice , que 
bien tard & comme à regret : libtnur damnât , 
3«i eito : trgo illi /larfimonia etuua vilifflmi fan- 
guinis. 2. Forcé pour le bien public , & p!uft,i/l 
pour exemple , & em;>pfcher que l'on n'y 
retourne , que pour punir le coulpable. 3. Sans 
colère, n'y joye , ou autre pafilon. Que s'il en 
faloit monftrer aucune, ce feroit compaffion. 
4. A la manière accouftumée du pais & non 
par nouueaux fupplices , te fmrji [pages de 
cruauté. Sans afliïler ny fe trouucr à l'exécu- 
tion. 6. S'il en faut punir plufieurs , il les faut 
d«fpefcher viftement & tout en vn coup ; car 
les faire longuement traîner let vns après lejj 
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aurres , femble que l'on s'y plaift & s'en paîir. 

Il faut aufli qu'il fe garde d'auarice bien 
mefleante en vn grand. Elle fe monrtre ou à 
trop exiger 8c tirer , ou à trop peu dojiner. Le 
premier defplaift fort au peuple auare de 
nature , & à qui le bien c'eft le fang & la vie : 
c'eft de quoy plus volontiers il fe defpite j le 
fécond aux hommes de feruice & de mérite 
qui ont trauaillé pour le public , & penfcnt 
qu'il leur eft deu quelque entretien. Or comme 
le prince fe doit gouverner en tour cela , Se 
en matière de finances, tant à faire fonds 8c 
impofer, qu'à defpendre & referuet , il a efté 
bien au long difeouru au chapitre précèdent. 
Seulement diray icy , que le prince fc doit foi- 
gneufement garder de trois chofes ; l'vne de 
reffembler , par trop grandes & excefliues im- 
pofitions , ces tyrans ronge-fubjedls , mange- 
peuples, gui de.uora.nt plcbcm fient cfcdm paiiis 
â"tj f&ofëofiOl , quorum etrar'ium fpoliarium ciuium 
eruattarumque prxdarum rtceptatulum , car il y 
a danger de tumultes, tefruoins tant d'exem- 
ples 8c vilains accidens ; fecondement de 
fordité , tant à amafTer ( Indignum lucrum ex 
cir.nï occafione odorarc : t> ut dleitur , ttiam 
à mortuo auferre : parqtioy ne fe doit ferulr k 
cela d'aceufanons , confiscations , defpouiîies 
înjuiles 3 qu'à ne rien donner ou donner trop 
peu & mercenaire ment & fe laiffer par trop, 
importuner par requeftes Si longue pourfuite;_ 

A 6 
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Tieiccment de violence en la leufe de 
fourrage, pillerle : Se que s'il eft poflîble l'on 
ne vienne à faifir les meubles , les outils du 
labourage. Cecy regarde principallement le* 
receueurs Stexacteurs, qui par leurs rigueurs 
txpofent le Prince à la bayne du peuple , & 
le diffament , gens fins , cruels , à fix mains Se 
trois teftes , dit quelqu'vn. A quoy le Prince 
doit pouruoir , qu'ils foient preud'hommes : 
yuis s'ils faillent, les chafTer rudement auec 
ïude chaftiment Se grottes amendes , pour leur 
faire rendre & regorger , comme efponges , 
te qu'Us ont fuccé & tiré indueruent du 
peuple. 

Venons à l'autre pire ennemy, mefpris , qui 
eft vue finiftre , vile 5: abjefte opinion du 
Prince de l'eftat : c'eft la mort des eftais , 
tomme l'authorité eft l'ame 3c la vie. Qui 
maintient vu homme feul , voire vieil & caiTd 
fur tant de milliers d'hommes , linon l'auth'o- 
rué & la grande cftime ? Si elle s'en va & 
Se perd par mefpris , il faut que le Prince 
& l'eftat donne du nés en terre. Et tout ainfi 
que, comme a efté dit> , l'autorité" eft plus 
forte & augufte, que la bienueillancc , auffi 
le mefpris eft plus contraire Se dangereux , 
que la haync , laquelle n'aufe rien eftant re- 
ïetiue par la craintïe , fi le mefpris, qui fecoue 
la crainfte , ne l'arme , & ne donne le cou- 
ine d'exécuter, il eû vray que le rneipri» 
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vient rarement, mefmilment s'il eft vray fie 
légitime Prince : Sinon qu'il toit du tout fay. 
neânt , &L qu'il fe dégrade fit prortitue foy 
mefme , f> videatur exirt de imperio.. Toutes- 
fois il faut voir d'où il peut venir pour s'en 
garder. Il vient de chofes contraires aux 
moyens d'acquérir authorité , fit fpecialement 
de trois , feauoir. 

De la forme de gouuerner trop lafche , 
efFemitié"e, molle, languilTante & nonchalante, 
ou bien légère Si volage, fans aucune tenue , 
c'eft eftat fans eftat. Sous tel} Princes les 
fubjefts fe rendent hardis, infolcns, penfent 
tjue tout eft permis , que le Prince ne foucia 
tje rien ; Malum principem habtre , fub quo nihil 
ullL lictal : ptjus , cum fu'j quo omnia omnibus. 

Secondement du malheur du prince , foit 
en Tes affaires , qui ne fuccedenc pas bien , 
ou en lignée, s'il cft fans enfans , qui fer- 
uent d'vn grand appuy au Prince , ou au 
inoins certitude de fucceffeurs , dont fe plai- 
gnoit Alexandre le grand: Orbitat mea , quod 
fine Uh/CTU fam , fptrtdtur. Mur.imen auU rt$ij 

Tiercement des mœurs, fpecialement dif- 
folus , lafehes Se voluptueux, yurotignerie , 
gourmandife; auffi de lourdife, ineptie, laideur. 

Voyla en gros parlé de l'action du fouuerain, 
pour la traicter plus diftlncteroent & particu- 
lièrement » il fc faut fyuuciur comme - cIW 
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*li£i au commencement, qu'elle eft double , 
pacifique Se militaire, j'entends icy l'aerioa 
pacifique , l'ordinaire qui fe faidï tous les jours 
& en tout temps, de paix ou de guerre; 
la militaire qui ne s'exerce qu'en temps de 
guerre. 

La pacifique & ordinaire du fouueraïn ne 
fe peut du tout preferiro , c'eft choie infinie : 
& confifte autant à fe garder de faire comme 
'a faire. Nous en donnerons icy des aduis prin- 
cipaux & neceffaires. Pour vn premier, le 
Prince doit pouruoir à ce qu'il foit fitlcUe- 
inent & diligemment aduerty de toutes chofes. 
Ces toutes chofes reuiennent à deux chefs, 
dont y a deux fortes d'aduerti démens & d'.id- 
uertifTeurs , qui tous doluent cftre bien confi- 
dens & affeurés , prudens Se fecrets : bien 
qu'aux vns eft requife vne plus grande liberté, 
fermeté & franchife, qu'aux autres. Les vu» 
font pour l'aduertir de fon honeur & dcuoir, 
de fes deffauts , 5c luy dire fes vérités. Il n'y a 
gens au monde qui ayent tant de befoin de 
tels amis comme les Pri:ices , qui ne voyent 
& n'entendent que par les yeux , Se par les 
oreilles d'autruy. Ils fouftiennent vue vie pu- 
blique, ont à fatisfaite à tant de gens, on 
leur cele tant de chofes, que fans le fentir 
ïls fe trouuent engagés en la hayne Se detef- 
tation de leurs peuples , pour des chofes fort 
remedu'ules & fort ayfccs 1 tviw t S'iH SU 



Digilized by Google 



LIVRE lit. ■ î 



euffeiu eflé aduertis d'heure. D'autre part le* 
aduertifTemcns libres, qui font les meilleur* 
officiers de la vraye amitié, font périlleux à 
l'endroift des fouuerains : combien qu'ils foicnt 
bien délicats S: bien foibles , fi pour leur 
bien Se profift ils ne pcuuent fouffrir vn libre 
aduertiffement, qui ne !eur pinffe quel'ouye, 
eftant le refte de l'opération en leur main. 
Les autres font pour l'aduertir de tout ce qui 
fe. patte Sl te remue non feulement parmy 
fes fubjefts & dedans l'enclos de fon ntn, 
mais encore* chés fes voifms , de tout dis-jc, 
qui touche de loin ou près l'eftat fien Se de 
fes voifns. Ces deux fortes de gens refpon- 
dent aucunement a ces deux amis d'Alexandre , 
Epheftion Se Cratcrus , dont l'vn aimoit le Roy, 
& l'autre Alexandre, c'eft à dire l'vn l'cflat , 
& l'autre U perfonne. 

En fécond lieu le Prince doit toufiours auoir 
en main vn petit mémorial & l'.uret conte T 
nant trois chofes , principalement vn regîftre 
abrégé des affaires d'eftit : afin qu'il fçache 
ce qu'il Faut faire, ce qui eft commancé de 
faire, 6c qu'il ne demoure rien imparfait! & 
mal exécuté ; vne lifte des plus dignes per- 
sonnages qui ont bien mérité, ou font capables 
de bien mériter du public; vn mémoire des 
dons qu'il a faifts , à qui Se pourquoy ; autre- 
ment Se fans ces trois, il luy aduiendra de 
■faiie de grandes fautes. Les glands Frinces 
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& fages Politiques l'ont ainfi bien pratiqué. 
Augufte, Tibère , Vefpafian , Traian , Adrian , 
les Anton in s. 

En tiers lieu, d'autant que de l'vn des prin- 
cipaux deuoirs du Prince eft à dïfcerncr & 
ordonner des loyers & des peines, & pource 
que l'vn eft fauorable. 5c Vautre odieux, le 
Prince doit retenir à foy la diftribution des 
loyers & biens fai&s , qui font effets , hon- 
neurs, offices, bénéfices, priuilegcs, penfions, 
exemptions , immunités , reiïitutions , grâces 
& tueurs, & renuoyer à fes officiers à faire. 

fifcatïons, priuations, fupplices 3c autres peines. 

En diftribution des loyers, dons Scbiensfaifts, 
il s'y doit porter prompt 8c volontaire , les don- 
ner auanc qu'ils foient demandés , s'il fc peut, 
& n'attendre pas qu'il luy faille les rcfulcr ; 
S; les donner luy meCme s'il peuft , ou les 
faire donner en fa prefence. Par ce moyen les 
dons & biensfaifts feront beaucoup mieux 
receus, auront plus d'efficace : & l'on euitera 
deux grands inconueniens ordinaires , qui pri- 
aient les gens d'honeur 8c de mérite des loyers 
qui leur font deus; l'vn eft vne longue pour- 
fuiue, difficile & pleine de defpance , qu'il 
conuient faire pour obtenir ce que l'on veut 
& l'on penfe auoir mérité : ce qui eft grief 
à gens d'honeur Se de cœur. L'autre, qu'après 
auuir ob;enu du prince le don ayant qu'eu 
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pouuoir jouyr, il courte la moitié & plus de 
ce que vaut le bien faift , Se encore* quel- 
quefois viendra à rien. 

Venons k l'aftïôn militaire du tout necef- 
faire à la tuïtion & deffence du Prince, des 
fubjefls Se de tout l'eflat, traitions la brefue- 
ment. Toute ce/le matière reuient à trois chefs, 
entreprendre , faire , finir la guerre. A l'entrc- 
prïnfe faut deux chofes ; juilice Se prudence, 
& fuir du tourles contraires, l'injuitice & la 
témérité. Il faut premisrernem que la guerre 
foit jufle : la juflice doit marcher déliant la 
vaillance , comme le délibérer va deuant l'exé- 
cuter. Il faut abominer ces propos , que le 
droiit eft en la force, que l'ifTue en décidera, 
que le plus fort l'emportera. Il faut regardée 
à la caufe , au fonds Se au mérite , Se non à 
l'ifTue ; la guerre a fes droi£ts & loix, comme 
la paix. Dieu fauorife les juftes guerres , 
donne les vidoires à qui il luy plaid, Se 
S'en faut rendre capable , premièrement par la 
jufte entreprinfe. Il ne faut donc pas pour 
toute caufe ou occafîon commencer la guerre , 
non ex omni occafione qu<trert triumphum : Et le 
bien garder que l'ambition, i'auarice, la colère 
ne nous y fourrent ; qui font toutesfois à vray 
dire les plus ordinaires motifs des guerres ; 
vna €f ta. vêtus caufa bellanfi ejl profunda tu. 
jiUo imperli diuitiarum : Maximum «loriam in 
niaxinto imperio putant ; Rupcre ftxdui impies luni 
furor , C> ira pmtcpi. 
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Pour rendre U guerre de tous po'.nfts jufte , 
il faut trois chofes , qu'elle foit indicée '& 
entreprinfe par celuy qui peut, qui eft le feul 
foiuieraïn. 

Pour caufe jufte , telle eft absolument la 
deffenfiue juftiffiée par toute raifon aux Sages, 
par neceftité aux Barbares , par la eouftume k 
toutes gens , par la nature aux be/les : def- 
fenfiue , dis-je , de foy oh je comprens fa vie, 
fa liberté , Se fes parens , & fiF patrie. De fes 
illiés Se confédérés , c'en pour la foi donnée, 
pour les itijuftement opprelTés : Qui non dtf- 
ftndit , nie obfiftit , fi potcjl injuria , tant eft in, 
vitio , quant fi parentts , aut patriam , aat fociot 
déferai. Ces trois cliefs de defance font com- 
prins en la juftice par faindl Ambroifc , Forli- 
tudo qax per billa tuctur à barbarh patriam , vcl 
dtfuid.it infirmas t vcl à latronibus fociot , plcna 
îufiitU tfi. V* autre pins court la met en 
deux , foy & falut. Nullum bcllum à ciuitate 
eplima fufçipitur, nifi aut pro fide aut pro falute t 
& l'offeniïue aucc deux conditions ; qu'il y 
aye eu offence précédente , comme outrage 
ou vfurpation, & après auoir redemandé clai- 
rement par héraut exprès ce qui a efté print 
(po/Z tlari°atam ) & recherché la voye de juf- 
tice , qui doit toujours aller la première. Car 
fi l'on y veut entendre , & fé foubfmettrc à la 
laiton, faut s'arrefler : fi non, le dernier & 
par etafi neceflaire eft jufte Se permis , jufuta 
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beltum , quibut ncccffartum , pia arma quitus imlia 
nifi in amis rclinquitar fpu. 

3. A vne bonne fin , fcauoir la paix & le 
repos. Saptentes pacii caufa bcllum gcrunt , & 
Uborcm Çpt otii fu/lentant , v£ in patt fine inju- 
ria viuant. 

Apres ta juftice vient la prudence , qui fait* 
meurement délibérer avant que corner la 
guerre. Dont pour ne s'y efchauffer pas tant , ' 
& fe garder de témérité - , il eft bon de penfer 1 
ces poinûs : Aux forces & moyens , tant ûens 
que de fon ennemy. 2. Au hazard Se dangereufe 
reuolution des chofes humaines , fpecialement 
des armes , qui font journalières , & aufquelle* 
la fortune a plus de crédit, & exerce plus fou 
empire, qu'en toute autre chofe dont l'iflut 
peut eftre telle , qu'en vne heure elle empor- 
tera tout,yïmiiJ paria ac fperala deccra vnitu 
haro, fortuna tutrltrc poreft. 

3. Aux grands maux , malheurs, & mifére* 
publiques Se particulières, qu'apporte neoeT- 
fairement la guerre , qui font telles que la 
feule imagination eft lamentable. 4. Aux ca- 
lomnies , maledicYions & reproches que l'on 
jette & verte fur les autheurs de la guerre à 
çaufe des maux qui en arrivent : Car il n'y a 
rien plus fubjeft aux langues & jugemens , que 
la guerre. Mais tout tombe furie chef, 
quijftma btllorum tandiùo kac efî , profptra om- 
nii fibi vtndicant , adverfa yni imj'utantttr, Tvu- 
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tes ces chofes font que la plus jiifte guerre 
eft deteftable , dift fainS Auguftin , & que le 
fouuerain n'y doit entrer que par grande ne- 
ceffité, comme il eft dift d'Augufte ; & ne fa 
laifler gaigner à ces boutefeus & flambeaux 
de guerre, qui par quelque paffion particulière 
l'y veulent efchauffer : quibm in pace duriut 
feruitium tfl , in ïd nali , vt nec ipfi quittant, 
ntqut altos fmant. Et font fouuent ceux à qui 
le nés faigne , quand il faut venir au faicr. 
Dulct btllam. intxptrtit. Le fage fouuerain fe 
contiendra paifible , fans prouoquer ny auflî 
craindre la guerre, fans remuer fon ertat Se 
cehiy d'autruy entre efperance & crainfle , & 
venir à ces extrémités de périr ou faire périr 
u les autres. 

Le fécond chef de l'action militaire eft à faire 



la guerre. A qu 




ît requifes trois chofes. 


munitions , hom 




règles de guerre. La pre- 


raïere efl la pt< 


.vifioi 


i Se munition de toutes 


chofes neceffair. 


;s à U 


guerre , qui doibt eflre 


faiâc de bonne 


heun 


: : car ce feroit grande 


imprudence d'at 


leudr 


e au befoin à chercher 


ce qu'il faut ai 




OUI preft. Diu apparan- 


dm* tfl vt vint* 


céleri 


Or de la prouiuon 


requife pour le 


bien 


du Prince & de l'eftit 



ordinaire & perpétuelle en tout temps a eftd 
parlé en la première partie de ce cliap. qui eft 
toute de ce fubjeft. Les principales prouifions 
fie munitions de guerre fout trois , deniers 



Digitized by GoogU" 



LIVRE II!. it 



qui font i'efprît vital & les nerfs de ta guerre, 
*n a efté parlé. 2. Armes tant offenfiues que 
deffenfiues , defquelles a efté anffi parlé. Ce» 
deux font ordinaires & en tout temps. 3. Viures, 
(ans lefquels Von ne peut vaincre ny viure, 
& eft on défraie!: fans coup ferir , le foldat 
le desbauche & n'en peut on venir à bout. 
Difciftliiiam non feruat jejunus exercitus : mai» 
c'eft Jvne prouifion extraordinaire Se non per- 
pétuelle , qui ne fe faiit que pour la guerre , 
dont n'en a efté parlé cy deffus. Il faut donc 
en délibérant de la guerre , faire de grands ma- 
gaiins de viures, bleds, chairs Calées , tant pour 
l'armée , qui eft en campagne , que pour les 
garnifon» des frontières , qui peuuent eftre 
afliegées. 

La féconde chofe requife à faire la guerre , 
font les hommes propres à aflaillir & à def- 
fendre. Il les faut diftinguer. La première 
dillinftîon eft en foldats ou gendarmes 8c 
chefs ou capitaines. Il en faut de tous les 
deux. Les foldats font le corps , les chefs font 
l'arae , la vie de l'armée , qui donne mouue- 
ment & aftion. Or nous parlerons icy premiè- 
rement des gendarmes Se foldats , qui font 
le gros. Il y en a de diuerfes fortes ; il y a le» 
piétons & les gens de ctfeual, les naturels du 
pays , & les eftrangcrs , les ordinaires & les 
fubfidiaires. Il les faut premièrement tous 
comparer enfemWe pour fçauoir , qui fout 
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meilleurs & à préférer : & puis nous verrons 
Comment il les faut bien choifir , & après les 
gouucrner & difcipliner. 

En ccfte comparaifon tous ne font d'ac- 
cord. Les vns , mefmes les rudes & barbares 
préfèrent les gens de cheual aux piétons , les 
autres au contraire. L'on peut dire que les 
piétons tout Amplement & abfolument font 
meilleurs : car ils feruent & tout du long de la 
guerre , & en tous lieux , & en tous affaires ; là 
ou aux lieux montueux, fcabreux 3c eftroifts , 
& à affieger places , la caualerie y eft preftjue 
Inutile; Ils font aufli pluftoft prefts & couf- 
tent beaucoup moins : & s'ils font bien con- 
duites & armes , comme il faut, ils fouftien- 
nent le choq de la caualerie. Auffi font iU 
préférés par ceux qui font Docteurs en cefte 
befongne. On peut dire que la caualerie eft 
meilleure au combat , Se pour auoir pluftoft 
faift : Equcflrium virium proprium cito parure , 
silo cedtrc viâoriam. Car les piétons n'ont pas 
fi toft faift : mais ils agiffent bien plus feure- 

Quant aux naturtls 8c eftrangers , auffi no 
font ils tous d'accord fur la préférence , mais 
fans doute les naturels font beaucoup meil- 
leurs : car ils font plus loyaux que les eftran- 
gers mercenaires. Vcnalefqut manui , ibi fui , 
\-bi maxima mereti t plus patiens & obcifTans , 
il poruai auec plu» d'honeur & de rtfpeft 
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enuers les chefs : de courage aux combat* , 
d'affection à la victoire & au bien du pays , 
& confient moins , & font plus prcfts que les 
eftrangcrs fouuent mutins , metme au befoin , 
& faifant plus de bruici que de feruice, Se. la 
plufpart importuns , & onéreux au public , 
cruels à ceux du pays , qu'ils fourragent comme 
ennemis ; qui couftent à les faire venir 3t 
retourner; & les faut attendre fouuent auec 
dommage grand. Que fi en vne neccffité ex- 
trême il en faut, foit : mais qu'ils foient en 
beaucoup plus petit nombre que les natu- 
rels , Se ne facenc qu'vn membre & partie de 
l'armée , non le corps. Car il y a du danger , 
que s'ils fe voient autant ou plus forts que les 
naturels , ils fe. rendent maiftres de ceux qui 
les ont appelles , comme il eft aduenu fouuant. 
Car celuy eft maiftre de l'eftat , qui eft mairtre 
de la force : Se aufli qu'ils foyent, s'il fe peut, 
tirés des alliez & confederez , qui apportent 
plus de fidélité & de feruice que les Amples 
étrangers : mais de fe fervir plus d'eftiangers 
que naturels eft à faire aux tyrans , qui crai- 
gnent leurs fubjéfts : parce qu'ils les traiftent 
comme ennemis , fe font hayr d'eux , dont i!s 
les redoubtent Se ne les ofent armer ny aguerrir. 

Quant aux ordinaires 8c fubfidiaires , il en 
faut de tous les deux ; mais la différence entre 
eux eft , que les ordinaires font en petit nom- 
bre , font toufiouis en paix St en guerre fut 
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pïcds Si en armes : & d'eux a efte parlé en la 
prouifion , gens du tout dcftinei Se confine* 
en la guerre , formez à tout exercice des armes , 
«foins. C'elt la force ordinaire du Prince , 
fon honeur en paix , fa fauuegnrde en guerre , 
telles croient les légions Romaines. Ceux-cy 
doyucnt efîre feparei par trouppes en temps 
de paix; afin qu'ils ne puiflem rien remuer. 
Les fubfidiaircs font en beaucoup plus grand 
nombre : mais ils ne font pas perpétuels, ny 
du tout deftiuez à la guerre : ils ont d'autres 
vacations : au befoin & en temps de guerre , 
ils font appelles au fon du tambour , enroollés , 
dulâs , & Lnûfuiâs à la guerre. Et venant la 
paix fe retirent & retournent à leurs vacations. 

Nous auons entendu leurs diftinctions Se 
différences, maintenant faut aduifer à les bien 
choifir; c'eil à quoy il faut diligemment adui- 
fer, non pas à en a : Tiaffer tant & en fi grand 
nombre, lequel n'emporte pas la victoire, 
mais la vaillance : St ordinairement peu font 
qui font la defroute.iVn effrénée multitude 
ïiuift plus qu'elle ne profite. Non vïrts habet 
fed fiondui t potiui impedimentum , quam auxi* 
Hum, Ce n'eft donc pas au nombre , mais eu la 
force & vaillance , mar.ibus opui cft btllo , non 
tnultii nominibus. Il faut bien donc les choifir 
(non les achetée indifféremment , auec quel- 
que fomme légère par mois) qu'ils ne foienc 
«Uancucitit ignoran* la guerre, racaille de 
ville , 
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ville , corrompus , vitieux , diffolu) en toutes 
façons , piaffeurs , hardis à la picotée , & loin 
des coups, cerfs , & Heures aux dangers : Âffueti 
Utrocinit btllorum , infoUatti t galcati Uparti , 
putgamenta vrbium , çuitfni ob egefiatem 6" fiagiù* 
taaxima peccandi neceffituda. 

Pour tes bien choiftr, il faut du jugement , 
de l'attention & de l'addrelTe , Se à ces fins il 
faut conGderer ces cinq chofes, le pays , c'eft à 
dire le lieu de leur iiaiffancc & nourriture. U 
les faut prendre des champs, des montagnes , 
lieux fterilles, raboutteux , ou voifins de U 
mer , nourris à toute forte de peine. Ex agria 
fuppltnjurn prmc'tpm robur exercitu! t aptior armil, 
rufiita plibs fub dio & in laboribus tiiutrîia , ipfa 
terra, fax folo & cala acrius animaninr. Et minât 
tnortem timtt , qui minus dtlitiarum noult in v'ua. 
Car ceux des villes nourris à l'ombre , aux 
délices, au gain , font plus lafehes , infolens . 
efféminés, ycrnacuta multitude , lafàuia fucta , 
Uborum intoltram : a. L'aage , qu'ils foyenr 
prins jeunes , à i3 ans ; ils en font plus foup- 
ples Si obeiffans : les vieils ont des vices , S: 
ne fe plient pas fi bien à la difeipiine. 

3. Le corps , duquel la ftature grande efE 
icquife d'aucuns , comme de M.irius 3c de 
Pyrrhus : mais encores qu'elle -le foie que 
médiocre , moyennant que le corps foiï fore 
fec , vigoureux, iwiueux, d'vn regard fierc , 
Twc lll, B 
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c'eft tout vn. Dura corjiora t fir'tSi anus , minait 
vulius t major anïmi vigor. Les gros , gras , 
fluides n'y valent rien : 4. L'cfprit, qui foit 
vif, refolu, hardy , glorieux , ne craignant rien 
tant que le deshoncur & le reproche : 5. Con- 
dition , qu'importe de beaucoup : car ceux 
qui font de vilaine & infâme condition , de 
qualité" deshonefte , ou qui fe font méfiés de 
meftiers fedentaires , feruans à délices & aux 
femmes , font mal proprés h cefïe profedion. 

Apres le choix & l'efleftion , vient la difei- 
pline , car ce n'eft pas affés de les auoir choifis 
capables d'eftre bons foldats, fi l'on ne les faifl ; 
& s'ils font faifts , fi l'on ne les garde & en- 
tretient tels. Nature faift peu de gens vail- 
lans ; c'eft la bonne institution Se dfcipline. 
Or l'on ne fçauroït affei dire combien vaut Se 
efl vtile la bonne difeipline en la guerre ; c'eft 
tout , c'eft elle qui a rendu Rome fi floriffante , 
& luy * acquis la feigneurie du monde : 
auffi l'avoyent ils en plus grande recommen- 
dation , que l'amour de leurs enfans. Or le 
principal poinft de la difeipline cft l'obcif- 
fance, à laquelle fen ceft ancien précepte; 
Que le foldat doibt plus craindre fou chef, que 
l'ennemy. 

Or cefte difeipline doïbt tendre à deux fins : 
à rendre les foldats vailians & gens de bien ; 
Ainii clic a deux parties , la vaillance 8t 1» 
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mœurs. A U vaillance trois choies feruent ; 
l'txercice aflîdu aux armes , auquel il les faut 
contenir fans relafche : c'eft d'où eft venu le 
mot latin excreitui , qui flgnifie armée. Ceffc 
exercice des armes eft une inftrudtion à les 
bien manier 8c s'en feruïr , fe dreffcr aur 
combats , tirer bien des armes , dexiremenc 
s'ayder du bouclier , difeourir Se (e reprefen- 
ter tout ce que peut aduenir aux combats , Se 
venir .'1 l'effay , comme en bataille rangée r 
propofer pris aux plus adroiÛs pour les efchauf- 
fer. Le trauail qui eft tant pour les endurcir à 
la peine , à la fueur , à la pouffierc , exercieu» 
labore profic'u , otio conftnefcU , que pour le bien 
& feruice de l'armée & fortification du champ t 
dont les faut apprendre à bien fofïbyer , plan- 
ter vne pallïffade , dreffer une barricade , 
courir , poyer fardeaux poyfans , ce font 
chofes néceflaires , tant pour fe defFenrlre que 
pour preffer & enelorre l'ennemy. L"ordre qui 
eft de grand vfage 8c doibt eftre en plufieurs 
façons gardé en la guerre : Premièrement en la 
diftribution des trouppes , en bataillons , regi- 
mens , enfeignes, camerades. Secondement en 
l'afliette du camp , qu'elle foit en quartiers 
difpofez auec proportion , ayant fes places , 
entrées , iffues , logis à propos pour ceux de 
cheual 8c de pied , dont il foit aifé à chacun 
detrouuerfon quartier, fon compagnon. Tier- 
cenient aumarclicr par campagne & contre lea 
B a 
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ennemis , que chacun tienne fon rang -, qu'ils 
l'oient efgallement diftans les vns des autres , 
fans trop fe preffer ny s'eflongner. Tout ceft 
ordre elt bien neceffaire , & fert à pluficurs 
«hofes. Il eft fort beau à voir , reiiouyt lesamis, 
«ftonne les ennemis , affeure l'armée , facilite 
tous fcs remuemens 8; les commandera en s des 
chefs : tellement que fans bruiét , fans confu- 
sion , le General commande , & de main en 
main fon intention paruient jufques ans plus 
petits. Impcrium dueït fimal omnts copia, ftntiuni ; 
$r ad nutum rtgtntù fine tumuliu refondent. Bref, 
ceû ordre bien gardé rend l'armée prefque in- 
uincible. Et au contraire plufieurs fe font veuës 
perdre à faute d'ordre S: de bonne intelligence. 

La féconde partie de la difcipline militaire 
regarde les mœurs , qui font volontiers bien 
desbaucliics , & difficilement fe règlent parroy 
les armes , aflulue dimhaniibvs SiflrciU moran* 
tufiodire menfuram. Toutesfois il y faut mettre 
peine , & fpécialemcnt y inftaller , s'il fe peut , 
.trois vertus : continence , par laquelle toute 
gourmandife , yurongnerie , paillardife , Se 
toute volupté infâme foit chafTée , laquelle 
»p 0 lttottita£irel4fohelefoldat.D« g «ïM(àwtort 
ce virtule miles ajfat udine voluptamm ; tefnioirt 
Annibal , qui fut amoly par délices en un hyucr, 
& fut vaincu par les vices , luy qui cftokinuin- 
cible , Si. vainquoit tout par armes ; modeftie 
«n paroles , çhaffant toute vanité , vanterle, 
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braueric de paroles : la vaillance ne remue 
point la langue , mais les mains ; n'efl point 
harangueufe, mais exécute. V iri naii milicia fac 
th maçni , ad vtrhorum , Itnpttfifut certamina 
rudet : difcrimen iyfum ccrteminii difftrt ; viri foi" 
Us , in cptre acre* anic id [ilacldi. Et au contraire 
les grands parleurs ne valent rien. Nimij verbil, 
ïingna féroces. Or la langu: efl pour le confoil , 
h main pour le combat , di£ï Homère : En faift» 
{ c'eft une fimple & prompte obîiffance fans 
marchander ou cor.trcroollerks commandement 
des chefs ) kxc fu.it bonx militi* , vttlc > vertri t 
cbtdirt : AbfUnence , par laquelle les foldats 
•gardent leurs mains nettes de toute violence , 
fourrage , larrecin. Voyla en fomme la difei- 
pline militaire ; laquelle le Oserai fera valoir 
par loyer & recompenfes d'honeur enuers les 
bons Se vaillans , Se punitions feuercs contre 
les d'jffaill*ns ; car l'indulgence pert les foldats. 

C'efl afles parlé d;s foldats : difons mainte- 
riant dei)\ mots des chefs , fans lefquels les fol- 
dats ne valent rien : c'efl un corps fans ame ( 
un nau'ire auec des vogueurs fans maiflrc , qui 
tient le gouuernaîl. Il y en a de deux fortes ; 
il y a le General & premier , & puis les fubal. 
ternes : Maiflre de camp , Colonncls : mais le 
General (qui ne doibt jamais eflre qu'vn , foui 
peine de perdre tout ) c'efl tout. C'efl pour- 
quoy a cflé dift , que l'armée vaut amant que 
Vaut fou Général. Et faut faire plus d'eftat de 
B 3 



Digitized by Google 



30 DE LA SAGESSE, 



luy , que de tout le refte , plus in duce reponu 
çuam in exercitu. Or ce General c'eft le Prince 
mefmes Se fouuerain , ou celuy qu'il aura 
commis & bien choifï. La prefence du Prince 
eft de très-grand poids & efficace pour obte- 
nir la viâoire , redouble la force 8c le cou- 
rage des Tiens , Se lemble eftrc requife , quand 
SI y va du falut de fon eftat , ou d"vne pro- 
vince. Aux guerres de moindre confequence, 
il s'en peut defporter : dubiji praliorum txcmtut 
fumma rcrum & imperij fcipfum rtferutt. Au relie 
vn General doibt auoir ces qualités, fçauant & 
expérimenté en l'art militaire , ayant veu & 
fenty toutes les deux fortunes ; Stcundamm 
ambiguarumqut rcrum fiienteoqutinterritus. a.fro- 
uident & bien aduifé , & par ainfi raffis , froid 
& pôle, eflongné de toute témérité Se précipi- 
tation , laquelle non feulement eft folle mais 
malheureufe. Or les fautes en là guerre ne fe 
peuuent rabiller : Non liect in btilo bit ptttart : 
Par tl uoy il doibt pluftoft regarder derrière foy 
<jue deuant : Ducem oporttl potius itfpictrt qua^t 
profpUere.y. Vigilant 8c actif , & par fon exemple 
menant & faifant faire à fes foldats tout ce qu'il 
veut, 4. Heureux , le bon-heur vient du ciel : 
mais volontiers il fuit Se accompagne ces trois 
premières qualités. 

Apres lesmunitions & leshomm.es de guerre , 
vc'ionsaux règles & aduis généraux pour bien 
fji.-e U guerre. Ce uoiûewe pyinft e£l vn tre^- 
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grand & néceffaire infiniment de guerre , fans 
lequel & l es munitions & les hommes ne font 
que phantofmes : PUra ccnfilio quam vi pcrfi- 
tïuntur. Or de les prefcrire certains Se perpé- 
tuels il eft irnpoflîble. Car ils dépendent de 
tant de chofes qu'il faut confiderer , & aux- 
quelles il fe faut accommoder , dont a cfté 
Wn dia, que les hommes ne donnent pas con- 
f«l aux affaires , miis les affaires le donnent 
hommes; qu'il faut faire la guerre à l'œil. 
H faut prendre aduis fur le champ ; Confilium w 
*>r<™ ; car les chofes qui furuiennent donnent 
aduis nouueaux. Il y en a toutesfois de fi géné- 
raux & certains , que l'on ne peut faillir de 
les dire & les obfervcr. Nous en defrluirons 
icy brefuement quelques vos , aufqucls l'on 
pourra toujours idjoufter. Les uns font à ob- 
W tout du long de la guerre , que n ous 
dirons en ptemier lieu , les autres font pour 
tertains endroifts & affaires. 

Le premier ctl de guetter foigneufement & 
empoigner les occafions , n'en perdre pas vne 
& ne permettre , s'il fe peut, que l'ennemy 
prene les Jlcnes. L'occafion a grand cours eti 
tons affaires humains , fpecialement en la 
guerre , où elle aide plus que la force : i. Faire 
fou profiétdes bruicts qui courent : car vrais 
OU faux peuuent beaucoup , mefmes au com- 
mencement. Fama btlla confiant, fama. bMunf 
tarifait , in fptm mttumvt imptllit animos. 
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3. Mais quand l'on eft en train, il ne s'en faut 
plus donner peine ; les confidcrer bien , mais 
ne laiffer à faire ce qu'on doibt Se peut ; ce 
que la raifon confeille & demeurer là ferme, 

4. Surtout fe garder de trop grande confiance 
& affeurance , par laquelle on mefprife l'enoe» 
jny , & Ce rend on nonchaland Si pareffeux , 
c'eft le plus dangereux mal qui foit en guerre. 
Qui mefprife fon ennemy fe detcouurc & fe 
trahit foy-inefmes : FrcqucntiQîmum initium cala' 
mitatis fczuriias, Nemo ecUriut oprimitur quant 
gui non timtt. Nil tuto in hoflt dtfpidtur , ftta 
fpnutr'u ,vatentiorem ntgligtntia. facits. Il ne fiut 
rien mefprife* en guerre ; car il n'y a ries dé 
petit : & fouuent de ce que l'on penfe bien 
petit , il en aduient de grands effefts. Sxpt 
paru'u momcntis magni eafus : ut nihil timcndi,fit 
tuhil camtmnendi. 

^. S'enquérir fort foigneufement , & fçauoit 
l'eflat Si. affaires de l'ennemy , fpecialemenr ce* 
points icy. 1. Le naturel , la portée Se les def- 
feins du chef. z. Le naturel , les mœurs 6c ma- 
nière de vlurc des ennemis. 3. La fituation des 
lieux , &. le naturel du pays où l'on eft. Anni- 
bal cftoit excellent en cela. 

6. Pour le fii£t du combat, il fautaduifer 
plufieurs chofes , quand , où , contre qui Se 
comment : afin que ce ne foit mal 1 propos. 
Et ne faut venir il cefte extrémité , qu'auec 
grand» délibération ; chaiiir pluiloft tout autre 
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moyen , Si chercher i rompre (on cnnemy 
par patience , & le lai/Ter battre au temps , au 
lieu , au défaut de pluficurs chofes , que ve- 
nir h ce hazarti ; car l'iffue des batailles clt 
très-incertaine S; ttengereufe : Inttrti txitut 
fugnarum. Mari commuais , qui ficpe fpolianiem Gt 
jani txullanttm eucrtil , & pcrculit ab abjcSo. 

S. Il ne faut donc venir à cela que rarement , 
c'eft à dire en La néceflité , ou pour quelque 
grande occaflon : neceiïité , comme fi les dif- 
ficultés croiflent de voflre part ; les viures , 
les finances défaillent ; les hommes fe débou- 
tent , & s'en vont ; l'on ne peut plus guerci 
fubfifter : eapienia reiui in math praccyi vin tjl ; 
OccaAon , comme fi voftre party eft toutdai- 
fcment plus fort : que la victoire l'emblc vous 
tendre la main , que l'ennemy ciï à prefcnt 
foible 8c fera bientoiî plus fort , Se prefentera 
le combat ; qu'il ne s'en double pas , St penfe . 
que l'on foit bien loin. 11 eil las Si recreu , il 
repaifl , les cheuaux font en la liftiere. 

9. Faut conftdercr le lieu , car il eft de grande 
Confequcncc aux batailles. En gênerai ne faut 
point attendre , s'il fe peut, que l'ennemy entre 
dans vos terres. Il faut aller au deuant , au 
moins l'arrêter à la porte. Et s'il y eft entié , 
ne hasarder point la bataille , A ce n'eft que 
l'on aye vnc autre armée prefle : autrement 
c'eft jouer Si mettre fou eftat à l'hazard : par- 
ticulièrement gonfidercr le champ de bataille , 
»! 



Digitized by Google 



34 DlÉ ï A S A G E S S'E. 



s'il eft propre pour foy ou pour l'ennemy. 
Le champ donne quelquefois vn 1res grand ad- 
vantage. La plaine campagne eft bonne pour 
la caualerie , les lieux eflroifts , garnis de 
marefis , foflez , arbres, fauorifem l'infanterie. 

Regarder auec qui , non auec les plus forts , 
j'entends plus forts , non d'hommes , mais de 
courage. Or il n'y a chofe qui donne uni de 
courage que la neceflïté , ennemy inuincible, 
Parquoy je dis qu'il ne faut jamais fe battre 
auec des defefpereî. Cecy s'accorde auec le 
précèdent , qui cil de ne haiarder bataille 
dedans fort propre pays, car l'ennemy cnirè^y 
combat comme defefpéré , fçachant que s'il ell 
■vaincu , il ne peut efchapper la mort , n'ayant 
forterefie ny retraitte ou fecours aucun : iWf 
ncctflîias in Ivio , fpes In virtutt , falus tx vitforia. 

La manière plus aduantageufe , quelle qu'elle: 
« fait, eft la meilleure furprinfe , rufe à couucrt , 
feignant d'auoir paour pour attirer l'ennemy , 
& le prendre au piège : Çft viâoria tnJuccrc , 
m vincatur; guetter 8c marquer fes faures , pour 
s'en preualoïr , & les charger de ce pas. 

Pour les batailles rangées , font requifei 
ces chofes ; La première & principale eit vne 
Lelle Si bonne ordonnance de fes gens. 2. Va 
lenfort & fecours tout preft , mais couuert Se 
taché , afin qu'inopinément furuenant , il ef- 
toune l'ennemy. Car toutes chofes fubïtes , 
»■ ncores que vaines 5c ridicules , donnent Ittf* 
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pouuinte. F rimi in omnibus prxtijs oeuli vincun- 
tur & aura. j. Arriuer le premier au champ Se 
eflxe rangé en bataille ; l'on fait ainfi tout plus 
à fonaife, & fert à croiftre le courage des 
fîens & à abbattre celuy d; Ton emiemy : car 
c'eft eftie affailîant , qui a tonfiours plus de 
cœur que le fouftenant. 4. Belle , brauc, hardie, 
refolue contenance du General & autres chefs. 
5. Harangue pour encourager les foldats & leur 
remontrer l'honeur , le profit 8c feureté , 
qu'il y a en la vaillance. Le deshoneur , le dan- 
ger , la mort font pour les couards ; minus (i- 
moris , minus ptriculï , ati.laciam pro muro tffi t 

Eftanr venu aux mains , fi l'armée branfle , 
faut que le General tienne ferme , faffe tout 
deuoir d'un chef refolu , & brauc gendarme , 
courir audeuant des eftonr.ez , arrefter les re- 
calans , fe jetter en la prelTe , faire cognoif- 
tre à tous fiens & ennemis , que la tefte , la 
main, la langue ne luy tremblent point. 

Si elle a du meilleur Se le dcfTus , U retenin 
qu'elle ne s'efpande & fe desbande par trop à 
pourfuiure obftinement les vaincus. Il eft k 
craindre ce qui eft aduenu fouuent , qu'en 
reprenans cœur , ils jouent au defespoir t 
fiffent un effort & desfacent les vainqueurs ; 
C'eft une violente mailtrcffc d'efchole que la 

necefJité, Claisfa ex dtfptrationt crtftit audaùa : 
4' tum fpù nihil cj} , /«mil armaformido. Leur faut 
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.pluftoft donner partage & faciliter ie 


îrfuittei 


encorcs moins permettre s'amufer au 


butin , fi 


vous efles vainqueur. Il faut vfer de 1 


a viflorre 


prudemment , afin qu'elle ne tourne 


en mal , 


parquoy ne la faut faillir de cruauté 


en ortant 


1 l'ennemy tout efpoir : car il y aura: 


t du dan- 


gcr. Ignauiam neetffitas aeuit , fat dcf,< 


ra:l> ffA 


ceufa tfl , grauffîni fwxmarfu, irritât* n 


tctjjàatts; 


au contraire faut luy laifler occafion d 


efp.rn, 


& ouuerture de paix , ne fouler ni r 


.u.pr M 


pays conquis ; la fureur & la rage fo 


t diwige* 


veufes belles , ny d'rnfolence, mais 


•y com- 


porter modeftement , 3c fe fouuenir 


outoori 


du perpétuel flus & reflus de ce inonde , & re- 


uolution alternat iue , par laquelle de 





filé naïft la profperité" , & au contraire. Il y 
en a qui fe noyent a deux doigts d'eau , & ne 
peuvent digérer une bonne fortune. Magnem 
fjlicitalem ccncoqucrc non pojfunt : fortune vint* 
efl , tune eum fpUndtt frangitur : iinfidam fiJutiamt 
& fa.pt viUor viSut. S» vous elles vaincu faut 
de la fageffe a bien cognoiftte 8i pefer fa perte, 
c'eft fottife de faire croire que ce n'eft rien , & 
fe paiftre de belles efperances , fupprhner 1;» 
riouuelles de la deffaicre. 11 la faut conGderer 

mediera l'on ? Et puis du courage à mieux ef- 
perer , à reftaurer fes forces , faire nouvelle 
leuée , chercher , nouucau fecours , mettre 
bonnes & fortes garnil'ons d, cilan s le * place» 
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fortes. Ec quand le ciel feroit fi. contraire, 
comme il femble quelquefois s'oppofer aux 
armes falndies & juftes : il n'eft toutesfoîs ja- 
mais deffendu de mourir au lift d'honeut , qui 

Voila le fe'cond chef de celle matière acheuè" 
qui eft de faire la guerre , fauf un i'crupule 
qui refte ; fçauolr s'il eft permis dVfer de rufes, 
finefles , ftratagemes. 11 y en a qui tiennent que 
fioti , qu'il eft indigne de" gens d'honeur & de 
vertu ; rejettans ce beau dire , Dolui , an 
virtus quis in hojle «juira! ? Alexandre ne vouluft 
fe preualoir de l'obfcurirf de la nuifl , difant 
ne vouloir des vïcïoircs dcsrobées , malo me 
forruua pigeat , (juam vifloria puJtat. Ainfi tel 
premiers Romains rcnuoy.in*aux Ptwlifnucs leur 
maiftre d'efcole , à Pyrrhus fon traiftre méde- 
cin , faifans profeflîon de la vertu , defad- 
vouans ceux des leurs qui en faifoient autre- 
ment , reprouuants la fubtilité Grecque , l'af- 
tuce Aphricaine , 8t enfeignans que la vic- 
toire vraie eft auec la vertu , aux falua ftde 
& integra dignitate paratur , celle qui eft acquife 
par fineiTe , n'eft gencreufe ny honorable , ny 
affeurec. Les vaincus ne fe tiennent pour 
Men vaincus , non virttm , ftd oeeafwnt f> arte 
ckicis fe vitfai rati ; trgo non fraude ntquc oculûi , 
ftdpala-n & a'matum hofkt fut» vteifii. Or tout 
«la eft bien dift vray , & s'entend en deux 
cas , aux querelles paniculicies 8c cQuire les 
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ennemis prlués , ou bien quand it y va de la 
foy donnée , ou alliance traitée. Mais hors ces 
deux cas , c'eiï à dire en guerre & fans préju- 
dice de la foy , il eft permis , de quelque 
façon que ce fuit , desfaire fon ennemy qui 
eft defta condamne : Se eft loiftble l'exterminer. 
C'eft après l'aduis des plus grands guerriers 
( qui au contraire ont tous préféré la viftoire 
acquife par occaGon 6c fineiTe à celle de la viue 
force ouuerte , dont à celle là ordonne vu 
bœuf pour facrifice , & à celle ïcy vn coq feu T 
Jeroent ) la decifion de ce grand doûeur chref r 
tien , cum juflam bcllum fufcijiitur , ut aptrte. pu%* 
net nuis , aut , ex infidijs nihil ad jufiiiiam inurefi. 
La guerre a naturellement des priuileges raifon- 
nablcs au préjudice de la raifon. En temps S; 
lieu cil permis de le prévaloir de la fottife des 
ennemis , nufli bien que de leur lafeheté. 



Venons au troifieme chef 


de cefte matière 


militaire plus court & plus 


joyeux de tous , 


qui eft de finir la guerre par 1 


paix, le mot eft 


dtfUJ£ ( la chofe plaifanie , tre 


-bonne en toutes 


façons, pax opt'ima «mm, q 


- *~ —iP 


datum efi. Pax uua triumphis 




& tres-vtile à tous partis vain 


queurs , & vain- 


eus : Maïs premièrement 


ux vaincus plus 


foibles : aufquels premiers j 


donne aduis de 


demourer armés , fe moudre 


apurez & refo- 



llis. Car qui veut la paix , faut qu'il le tienne 
tuut preft ît la guerre : dont a efté bien dift 4 
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que la pa.x fe rraitte bien & hcuteufcmcnt 
foubs le bouclier. Mais il faut qu'îlle foit 
honeile & auec conditions raifonnables ; au- 
trement combien qu'il foit dicï qu'vne paix 
fournie eft plus vtile qu'vne iufc guerre , fi eft 
ce qu'il vaut mieux niqurir librement & auec 
koneur , que feruir honteufement. Eiaufli pure 
$£ franche, fans fraude Se faintife; laquelle fi niiTe 
la guerre, non La diffère, pacc fufrtiia tiuius 
itllum : toiuesfois en la neceffué il fe fautacco- 
moder , comme l'on peut. Quand le pilote; 
craint, le naufrage , il fait jet pour fe fanuer, 
& fouuent il fticcede bien de fe commettre 
à la diferetion de l'aducrfaite généreux : Vic~ 
lorei , qui funt alto anima : fecunà* rts m mi/«* 
raiiontm ex ira vtrtunt. Aux vainqueurs , je 
confeille ne fe rendre fort difficiles à la paix, 
car bien qu'elle foit peut élire moins vtile 
qu'aux vaincus , il l'eft elle : car la continua- 
tion de la guerre clî ennuyeufe. Et Lycurgue 
deffend de faire la guerre fouuent à mefme* 
ennemis, car LU apprennent a Te deffendre , 
fit enfin à affailUr. Les moriures des bïftes. 
mourantes font mortelles. FraH'ts rebui violtn- 
tior vlttma virtm. Et puis l'ifluc eft toufiours 
incertaine. Mtliar tutiorque ctrta fax fperata 
vlSoria , Ma in tua , hac in dtorum manu tjU 
Et fouuent 1 la queue gift le venin, plus ta 
fortune a cfté fauorable , plus la faut-il redou- 
ter : tictoo ft tuto diu ftrkutti ojfcrt tain ereiri» 
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potefi. Mais elle cft vrayement honorable , c'eft 
gloire ayant victoire en main fe rendre facile 
à la paix ; c'eft monflrcr que l'on entreprend 
jufteraent , & fagement l'on finit la guerro. Et 
au rebours la refufer, & qu'il arriuevn mau- 
vais fuccès c'eft honte. L'on riift la gloire l'« 
perdu. Il refufoit !a paix S: vouloir l'honeuR 
& il a perdu tous les deux. Mais faut otrroyer 
vne paix gracieufe Se débonnaire , afin qu'elle 
foir durable. Car fi elle eft trop rude Se cruelle, 
à la première commodité les vaincus fe reuoU 
teront. Si bonam dederitis , fidaia 6* perpétuant; 
fi malam , haud diuturaam. C'eft grandeur de 
monitrer autant de douceur cnuers les vaincus 
fupplians, comme de vaillance contrel'enneiny. 
Les Romains ont très-bien pratiqué cecy , Si 
5'en font bien trouués. 



CHAPITRE IV. . 



De ta prudence requife aux affaira difficiles , matf 
liais açcidtns publics & priais. 



auoir parti de ta prudence politique 
requift au Souueraiu pour bien agir £> gouuerner , 
njm voulons i-.y fyarcmt.it partir dt U prudasfi 




PREFACE. 
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requife à fe garder , 6* remédier aux affaires , & 
accident difficiles & dangereux , qui furuiehnenl 
tant au fouutrain qu'aux fubjtSs (y particuliers. 
Premièrement ces affaires & accidens font en grande 
diuerfïté : Us font publics ou particuliers ; font à 
Venir & nous menaffen, , ou la prefens & preffanU ; 
Us uns font feulement douteux ty ambigus , let 
autres font dangereux & importuns à caufe de U 
violence. Et ceux ■ cy qui font les plus grands Gr 
difficiles font ou fecrets & cachés ; es font deux , 
fçauair conjuration contre ta perfonn: du Prince ou 
l'eflat, & trahifon contre les plates Ù compagnies: 
ou mttnifefles ty ouuerti , ty ceux cy font de plu- 
fieurs fortes. Car ou Us font fans forme de guerrt 
& ordre certain , comme les efmotlotu populaires 
pour quelque prompte (y légère occafwn , factions 
& ligues entre les fubjcHs des vns centre les autres, 
en petit ù grand nombre , grands ou petits ; fedi- 
liom du peuple contre le Prince ou te magifirat , 
rébellion contre l'authorïU & la tefle du Prince : 
ou font meuris ty formés ta guerre, & s'appel- 
lent guerres ciuiles ; Qui font en autant de fortes, 
que Us fafdiSs troubles & remuement , car c'en 
font Us caufes , fondemens & fcmcnccs } mail ont 
crett ty font venus en confequenct & durée. De 
tous nous dirons di/linteement & donnerons aduïi 
& confetl , pour s'y conduire fixement tant aux 
fomerains nu'aux particuliers, grands t7 petits* 
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J, Des maux & acciâens qui nous 
menajfent. 

A.Vx accidens contraires, aufquels nou* 
lommes fubjccls , il y a deux manières de fe 
porter diuerfes ; Scpeuuent eftre toutes deui 
bonnes , félon le naturel diuers , & des acci- 
dens , & de ceux à qui ils arriuent : l'vne eft 
de contefter fort & s'oppofer à l'accident, 
remuer toutes c'uofes pour le conjurer 8c det- 
luurner, au moins efmoulTer fa poincte , & 
amortir fon coup , luy efchapper ou le forcer. 
Cecy requiert yne ame forte Se opiniaftte , Se 
a befoin d'vn foin afpre 8c pénible. L'autre 
eft de prendre les chofes incontinent au pire , 
8c fe refondre à les porter doucement 8c pa- 
tiemment, Se cependant attendre paifiblement 
ce qu'il aduiendra fans fe tourmenter à l'em- 
pefcUer. Celtty là eftudie à ranger les euene- 
mens, ceftuy cy foy-mefmo : celuy là femble 
plus courageux, ceftuy cy loue au feur : celuy 
là eft fufpens , agité entre la crainte 8c l'cfpe- 
rance : ceftuy cy fe met à l'abry, & fe loge 
fi bas qu'il ne peut plus tomber de plus haut. 
La plus baffe marche eft la plus ferme 8c 
le fiege de conftance. Celuy là trauaille d'en 
efchapper , j:eftuy cy de fouffrir : Se fouuent 
ceftuy cy A a meilleur marché. Il y a fou- 
uent plus de mal Se de perte à plaider, qu'à 
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perdre, à fuir & fe donner garde, qu'à fouffrir. 
L'auaricieux fe tourmente plus que le pauure , 
Je jaloux que le cocu. En celuy là eft plu* 
requife la prudence, car il agit; en ceftuycy 
la patience. Mais qui empefche que l'on ne 
faîcl tous les deux par ordre :& que là où la 
prudence & vigilance ne peut rien , y fuccede 
la patience ? Certes aux maux publics il faut 
eflayer le premier; S; y font tenus ceux qui 
*n ont la charge 8c le peuuent; aux particu- 
liers chacun choififfe fon meilleur. 

J I, Maux & accidens prefens, preffaiu 
£■ extrêmes. 

3LiE moyen propre pour alléger les maux 8t 
addoucir les paflions , ce n'eft pas s'y op 7 
pofer, car l'oppofition les pique & defpite 
dauantage. On aigrit 3c irrite le mal par la 
jaloufie du débat 8c du contrarie : Mais c'eft 
ou en les détournant & diuertiffiint ailleurs , 
ainfi que les Médecins qui ne pouuant bien 
purger & exterminer du tout le mal , le diucr- 
tiffent & le font deriuer en vne autre partie 
moins dangereufe. Ce qui fe doit faite tout 
doucement Se infenfiblcment : c'eft vn excellent 
remède a tous maux, & qui fe pratique en. 
toutes chofes , Ci l'on y regarde bien, par lequel 
l'on nous fait auallcr les plus rudes morceaux 
& la mort rnefmes înfenfiblement : a&duten- 
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dus animui tjl ad alla ftudia , curas , ne^oria } 
loci deniqut mwatione tanijuam xgroll non ton- 
valtfctnxts ftcpc curandus tft. Comme à ceux qui 
paffent vue profondeur effroyable l'on confeUle 
de clorrc, ou deftourner les yeux, on amjfe 
les eufans lors que l'on leur veut donner le 
coup de la lancette. Faut pratiquer l'expé- 
dient Scia rufe d'Hippomenes , lequel ayant à 
courir auec Atelante fille d'excellente beauté r 
pour y perdre la vie s'il eltoit deuancé , ou 
auoir la fille en mariage , s'il gagnoit en la 
courfe , fe garnit de trois belles pommes d'or, 
lefquelles il lailTa tomber â diuerfes fois , pour 
amufer la fille à les cueillir , & ainfi la di- 
uerti/fant gaigner l'aduantage & elle , ainfi fi 
la confideration d'vn malheur ou rude acci- 
dent prêtent, ou la mémoire d'vn parlé nous 
poife fort, ou quelque violente paffion nous 
agite Se. tourmente , que l'on ne puïife dompter, 
11 faut changer & jetter fa penfde ailleurs , 
luy fubftïtuer vu autre accident' tk paffion 
jnoins dangereufe. Si l'on ne la peut com- 
battre il luy faut efchapper, fouruqyer, rufer, 
ou T>ien l'affaiblir, la diffoudre & dcflremper 
kuîc d'autres amufemens & penfe'es , la rompre 
en plufieurs pièces ; Et tout cela par deftours 
& dînertïfferoens. 

L'autre aduis aux dernières & tres-dange- 
reufes extrémités , où n'y a plus que tenir cil 
de bai/Ter vn peu la tefte , prefter au coup. 
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céder h la necefihé , car il y a grand danger 
! qu'en s'opiniaftrant par trop à ne rien relaf- 
| Cher, l'on donne occasion à la violence de 
I fouler tout aux pieds. Il vaut mieux faire 
! vouloir aux lois ce qu'elles peuuent, pui*. 
qu'elles ne peuuent ce qu'elles veulent. Il a 
eflé reproché a Caton <J'anoir efté trop rcdde 
sus guerre» ciuilcs de ton temps , & pluftoft 
auoir lailTe la republique encourir toutes ex- 
trémités , que la fecourir vn peu aux defpens 
des 'loix. Au rebours , Epaminondas au befoirt 
continua fa charge outre le terme , bien que 
la.loy luy prohiba fur la vie ; Se Philopremea 
eft loué qu'eftant nay pour commander, il 
fçauoit non feulement gouucrner félon les 
loix , mais encore* commander aux loix mef- 
mes, quand la neceflité publique le requeroit. Il 
faui au befoin biaifer , ployer vn peu , tourner 
le tableau de la loy , Gnon l'ofter , efchiuer 3c 
gauchir pour ne perdre tout : c'eft vn tour 
de prudence qui n'eil contraire à raifon Se 
juftice. 

/ II. Affaires douteux & ambigus. 

A-Vx chofes ambiguës , où les raifons font 
fortes de toutes parts , & l'impuiflance de 
voir 5t choifir ce qui eft le plus commode , 
nous apporte de l'incertitude 8c perplexité, 
le meilleur eft fe jetter au parcy où y 4 plu* 
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d'honnefteté" 8: de juftice : Car encore qu'il 
en mefaduienne , fi reftera-il toufiours vne 
gratification au dedans & vne gloire au dehors 
d'auoir «hoifi le meilleur. Outre que l'on ne 
fçait quand on euïl prins le party contraire, 
ce qu'il en fuft aduenu, & fi l'on euft efcbappj 
fon deftin. Quand on doute quel eft le meil- 
leur & plus court chemin , il faut tenir 16 
\ plus droifr. 

/ V, Affaires difficiles & dangereux. 

A. V x affaires difficiles , comme aux accords^ 
y vouloir apporter trop de feuretë , c'eft le* 
rendre mal affeure's , parce que l'on y employé 
plus de temps , plus de gens s'en empclchent, 
l'on y méfie plus de chofes & de claufes; Et 
de la naïffent les différends : Ioinft que c'eft 
ce femble defpiter la fortune, & fe vouloir 
exempter de fa jurifdiction , ce qui ne fe peut: 
vim fuam ingrutntem refiingi non valt. Il eft 
meilleur les faire plus briefuement 8c douce- 
ment auec vn peu de danger que d'y eftre fi 
exafl 5c chagrin. 

Aux affaires dangereux il faut eftre fage Se 
courageux , il faut preuoir & fçauoir tous les 
dangers, ne les faire point plus grands ne 
plus petits par faute de jugement , penfer qu'ils 
n'arriueroi;. ';ias tous, 8c n'auront pas tous 
leur effeft, l'on en efthappera plufietHl 
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pariiduftric, ou par diligence, ou autrement, 
quels font ceux aufquels l'on pourra eftre aidé, 
& là de S'ils prendre courage, fe refoudre Se 
ne quitter l'entreprinfe honefte pour iceux ; 
le fage eft courageux, car il penfe, difeourt 
& fe prépare à tout ; le courageux auffi doil 
eftre fage. 

V. Conjurations, 

Ï^Ous entrons aux plus grands, importuns^ 
Se dangereux accident : par quoy nous les [rail- 
lerons plus au long, 8r. exprefTemcnt les def- 
criuant; & puis donnant en chacun les aduï» 
pour le fouuerain, & à la fin de tous Ici 
donnerons pour tes particuliers. Conjuration 
eft vne cor.fpi ration 8c entreprinfe d'vn ou 
plufieurs contre la perfonne du Prince ou 
l'eftat; c'eft rhofe dangereufe roalaifée à eui- 
ter ou remédier, pource qu'elle eft couuerte 
& cachée. Comment fe peut l'on fauuer d'vn 
enneray couuert du vifage du plus officieux: 
amyî Comment peut on fçauoir les volontés 
& penfées d'autruy? Et puis celuy qui mefprife 
fa -vie , eft maiftre de celle d'autruy , ton- 
timnit omnti UU , qui moricm pr'uu. Tellement 
que le Prince eft expofé à la mercy d'vn par- 
ticulier , quel qu'il foit. 

Les aduis & remèdes fur ce font, i, vne. 
feexette recïiçrchc flt «utremine, par gen* 
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propres à cela , fidèles & difcrets , qui font 
les yeux Se les oreilles du Prince , f.iut def- 
çouurir tout ce qui fe dïft & Ce fait fpc- 
ïialement pat les principaux officiers. Les 
conjuratenrs volontiers diffament ça & là le 
Prince , ou prertent l'oreille à ceux qui le Maf* 
ment & accufent. Il faut donc fçauoir les 
dïfcours Si. propos, que l'on tient du Prince, 
& hardiment propofer recompenfe en derniers 
& impunité" à tels defcouurans : Mais auffi ne 
faut il croire legiererocnt à tout rapport. Faut 
bien prefter l'oreille à tous , non ta foy, 3s 
examiner bien diligemment, afin de n'accabler 
les innocens. Se f e faire hayr Se maudire su 
peuple. Le fécond efl d'elTayer par clémence 
& innocence à fe faire aimer de tous, mef- 
mes de fei ennemis , fidiffima cu/iodia Prindpit 
innoctnila. N'offenfant perfonne on donne orJru 
de ne Tertre point : Et c'e/l mal » propos faite 
valoir fa puifîance par outrages Se offenles , 
m.ile vim fuam poicjîmalïorumconluTneUhcxytnlur, 
Le troifieme cft tenir bonne mine à l'accouf- 
tumiS , fans rien raualler ; & publier partout 
qu'il cft bienadueny de toutes les menées qu'on 
drefle , & faire croire que rien ne fe remue , 
qu'il n'en fente incontinent le vent. Ce fut VU 
expédient que fournit vtileraeiu quelqu'vn h 
Denis , tyran de Sicile, qui luy confia vn talent. 
Le quatriefrae eft d'attendre fans effroy & Uns 
trouble tout ce qui pourra aduenir. Ce&f 
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Mais la conjuration defcouuerte , la vérité 
Crouuée que faut il faire ? punir bien rigou- 
reufement les conjurés : Efpargner telles gens, 
c'eft trahir cruellement le public. Ils font enne- 
mis de la liberté , bien & repos de tous ; 
la juflice le requiert. Si efl-ce qu'il y faut de 
*a prudence; Et ne s'y faut porter toufiours 
& par tout de mefme façon. Quelquefois il 
faut foudainement exécuter, mcfmement s'il 
y a petit nombre de conjurés. Mais foit ert 
petit ou grand nombre , il ne faut par géhennes 
& tortures vouloir fçauoir les complices (lî 
autrement Se fecrettement l'on les peutfçauoir, 
& faire mine de ne les fçauoir eft bon ) car 
l'on chercheroit ce que l'on ne voudroit pas 
trou uer- \\ fuffit que par la punition d'vn petit 
notnbre, les bons fubje&s foient contenus en 
leurdeuolr, & dcfloumés ceux qui ne font pas 
ou penfent n'eftre pas dételés. Vouloir tout 
fçauoir par tortures, ç'eft exciter force gens 
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contre foy. Quelquefois faut dilayer la puni- 
tion : bien faut il promptement pouruoir à fa 
fcureté, nuis les conjurés peuuent eftre tels, 
ou la defcouuerte faiâe en tel temps , qu'il 
n'en faut pas faire le" feroblant ; & les vouloir 
punir fur l'heure , c'eft jouër à tout perdre, 
le meilleur de tous, c'eft de preuenir la con- 
juration , l'éluder Se rendre vaine , faîgnanï 
jour ce coup ne feauoir les conjurés ; mais 
faire comme Ci l'on vouloir pouruoir à autre 
ehofe, comme firent les Carthaginois à Hannon 
.Jeur capitaine : optimum 6* foium fxpe injWU- 
Tiwi rtmtdium , fi non intclligantur. Mais qui 
plus eft quelquefois faut pardonner , fi c'eft 
■va grand , a qui le Prince & l'eftat foyent obli- 
gés , duquel les enfans , parens , amis foyent 
puiflans. Que ferez vous ? comment rompre 
tout cela ? s'il fe peut auec feureté , faut par- 
donner, ou au moins addoucir la peine; La 
clémence en ccft endroift eft quelquefois non 
feulement glorieufe au Prince : nïl gloriofiut 
Principe impuni Ufo ; mais de très-grande effi- 
cace pour la fcureté à l'aduenir , deftourne les 
autres de femblable deffein, & faicl qu'ils s'en 
ïepentent, ou en ont honte: l'exemple en eft 
tres-beau d'Augufte enuers Cinna, 

VI, Trahi/on. 

Trahison eft vne confpïratîoti ou entre- 
^rinfe fecrette contre vne place ou vne troupe: 
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c'eft comme la conjuration, vn mal fecret, 
dangereux , difficile à cuiter : car fouuant le 
iraiftre eft au milieu & au gyron de la com- 
paignée, ou du lieu qu'il veut vendre Scliurer. 
A. ce malheureux meftier font volontiers fub- 
je£ls les auaricieux, efprits legîers, hypocrites; 
& ont voloutiers cecy qu'ils font bien fonnex 
h fidélité , la louent & gardent ambitieufe- 
inent en petites chofes , & par Ufevoulant 
couurir , ils Ce defcouurent. C'eft la marque 
pour les cognoiftre. Les aduîs y font prefque 
tous mefmes , qu'en la conjuration. Sauf en 
la punition, laquelle doit élire iey prompte, 
griefue & irrcmiflïble ; car ce font gens mal 
nés, incorrigibles , très-pernicieux au monde, 
donc ne faut auoir pitié. 

VII. Efmotions populaires 

Il y en a plufieurs fortes félon la diuerficè 
des caufes, perfonnes, minière St durée, commet 
fe verra après : faction , ligue , fedition , ty- 
rannie , guerres ciuiles ; mais nous parlerons 
ïcy tout fimplement & en gênerai de celle* 
qui s'efmcuuent à la chaude, comme tumulte* 
fubits, & ne durent gueres. Les aduis Se remède* 
font leur faire parler & remonftrer par quel» 
qu'vn qui foit d'authorité, de vertu & répu- 
tation linguliere , éloquent , ayant la grauité 
8c enfemble la grâce Se l'indurtrie d'amadodec 
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vn peuple : Car à la prefence de te! homme, 
comme à vn efclair, le peuple fe lient coy : 

Vtlui'i m.-igno in populo cum fape coortt 
Sctiitio efc , fauittjuc ahimit ignobilt vulgus , 
Jamque facts & faxa volant, fitror arma miniftral, 
Tum pitiatt gravent acmcritii,/! font viruir. qutm 
ConJj*x*re , fiUnt, arrcflifauc auribu, *fi aat . 
lllt régit diSis animas & pellora multtt. 
Quelquefois !e chef mefmes y aille ; Mais 
il faut que ce foit auec vn front ouuert , vne 
forte aiïcurance , ayant l'ame quitte & nette 
de toute imagination de la mon , & du pis 
<ju'il peut aduenir ; car d'y aller auec conte- 
nance douteufe & incertaine, par flatterie douce 
& humble remontrance , c'eft fc faire tort & 
ne rien aduancer.Cecy pratiquoit excellemment 
Cefar contre fes légions mutinées & armées 
contre lûy. 

fient aggir* fiitti 
Càfpitit intrepidut vultu , meruitque limeri 
HU mttuens. 

Autant en fit Augufte à fes légions Aftiaqucs, 
âicl Tacite. Il y a donques deux moyens de 
jouyr & appaifer -a peuple cfmeu Se furieux, 
Ccftviy cy qui efv >«illeur & plus noble , con- 
nient au c':ef s'il ; Va; mais il y doit bien penfer 
comme a «fié dicc ; L'autre plus ordinaire cft 
par flaitciic Se ainaduuwuent t car il ne luy 
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faut pas refifter tout ouuertemint. L?s belles 
fauuages ne s'appriuoifent jamais à coups de 
ballon : dont les belles parolles ny les pro- 
tne/Tes ne dament eftre efpargnees. ce «s 
les fages permettent de mentir, comme l'on 
faiêt entiers les enfans & les malades. En cela 
eftoït excellent Pcriclcs, qui pai : :;noit le peuple 
par les yeux , les oreilles, & le votre, c'eft 
à dire par jeux, comédies, fcftinj , & puis • 
en faifoit ce qu'il vouloit. Cefte manière plu» 
baffe & fcruîle, mais nece (Taire, Ce doïbt pra- 
tiquer par celuy que le chef enuoyc , comme 
fift Metienlu* Agrippa à Rome : car s'il penfc 
l'auoir de haute luitte , lors qu'il eft hors de* 
gonds de raifon , fans rien quitter , comme 
vouloyeut Appius, Gortolan , Cston, Phocion, 
font contes. 

VIT T. Faction & ligue, 

Faction ou ligue eft vn complot & aflb- 
ciation des vns contre les autres entre les 
fubjèfts , foit ou entre les grands ou les petits, 
*n grand nombre ou petit. Elle vient quel- 
quefois des haynes , qui font entre les par- 
ticuliers St certaines familles , mais le plus 
ïouuent d'ambition, (pefte des eilats) chacun 
voulant auoir le premier rang. Celle qui eft 
entre les grands eft plus pernicieufe. Il y en 
a qui ont voulu dire , qu'elle eft aucunement 
Ci 
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vtile au fouuerain, & faift le mefme feruice 
au public , que les riottes des feruiteurs eu U 
»naifon j difoit Caton. Mais cela ne peut eftre 
vray , finon aux tyrans , qui craignent que les 
fubjefts foient d'accord , ou bien de petites 
& légères querelles d'entre les villes, ou d'entre 
les Dames de la cour , pour fçauoir force 
nouuelles : mais non pas des faâions impor- 
tantes , qu'il faut eftauffer dès leur naiffance, 
& leurs marques , noms , habillemens , foubs- 
Tiquets , qui font quelquefois femences de 
vilains efFefts , tefmoin le grand embrafement 
& les grands meurtres aduenus en Conflanti- 
nople pour les couleurs de vert & bleud f 
foubs luftinien ; deffendre les alTemblées le-- 
crettes , qui peuuent feruir à cela. Les aduis 
fur ce font , G la faftion cft entre deux fei- 
gneurs , le Prince tafehera par douceur de 
paroles , ou menaces les accorder, comme fift 
Alexandre le grand entre Epheftion & Cra- 
terus , Se Archidamus entre deux de fes amis. 
S'il ne peur , il leur doibt donner des arbitres 
non fufpeâs ny pafïiunnés. Le mefme doibt-il 
faire fi la faftion eft entre plufieurs fubjeûs, 
ou villes & communautés. S'il faut que luy 
mefme parle , il le fera mec confeil , appelle 
pour cuiter l'enu- ' li hayne des condam- 
nés. Si la &ÔiftO -ïl entre gens qui font en 
fort gtlnd nombre , & qu'elle foit û forte , 
qu'elle ne fe puiffe apptlfer par juftice , lt 
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Prince y employer» la force pour l'efteindre 
du tout : mais il Te gardera bien de fe monf- 
trer affectionné à l'vne plu» qu'à l'amre : cat 
î cela y a grand danger , & plufieurs fe font 
perdus : & ell indigne de fa grandeur, fe faire 
compagnon des vns & ennemy des autres , 
iuy qui efl le maiflre de tous : Se s'il /auc 
venir à punition, il doibt fuffirc que ce foie 
des chefs plus apparens. 

/ X, Sédition, 

Sédition eft vu violent mouuemenr. de 1* 
multitude contre le Prince, ou le M..giftrat. 
Elle naifl Se vient d'oppreffion ou de craintee ; 
car ceux qui ont faicl quelque grande faute , 
craignent la punition ; les aunes penfent 3c 
craignent qu'on leur vucille courir fus : & tout 
deux par .ipprehcnfions du mal fe remuent 
pour preuenir le coup. Aufli naift de tror» 
grande licence, de difette , Se neccflUé , telle- 
ment que les gens propres à ce meftier font 
les endcbtés , Se mal accommodés de tout, 
légers , eucntei , & qui craignent la jufticc. 
Tous ces gens ne peuuent durer eu paix , la 
paix leur eft guerre , ne peuvent dormir qu'au 
milieu de la fedition , ne font en franchife que 
parmy les jonnifions. Pour raicuic conduire 
leurfaiû, ils confèrent er.femble en fecret , 
font de grandes plaintes , vfent de mots ambï- 
C4 
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gus, puis parlent plus ouuertement , & fort les 
zelei à ta liberté Si au bien public , au foula- 
gement du peuple , Se fous ces beaux prétex- 
tes ils font fuyuis de grand nombre. Les aduis 
& remèdes font , premièrement ceux qui fer- 
uent aux efmotions populaires , faire parler à 
eux , Scieur remontrer par genspropres à cela 
comme a efté dicr. a. Si cela ne profite , il faut 
s'armer, Se fortifier , Se pour cela ne procéder 
contr'eux, mais leur donner loifir & terme de 
mettre l'eau en leur vin , aux mauuais de fe 
repentir , aux bons de fe reunir. Le temps eft 
vn grand médecin mefmement aux peuples 
plus près a fe mutiner & rebeller, qu'à com- 
battre. Ftrodor pltbs ad rebillandwn , quant bel' 
landum : tenture inagit quain tuerl libtrtaitm. 
3. Cependant effayer à les esbranler par efpe- 
rance & par crainfte , ce font les deux moyens ; 
/{•cm offer , mttum intende. 4. Tafcher à les 
defunir & rompre leur intelligence. 5. En 
gaigner & attirer par foubfmain quelques- 
vns d'entr'euxpar promelTes 6c fecretes recom- 
penfes, dont les vns fe retirent d'eux pour 

pour vous y feruir, vous aduertilîant de leurs 
menées & les endormiflant 8c atiedtffant leur 
chaleur. 6- Attirer 3c gaigner les autres leur 
aecordans vne partie de ce qu'ils demandeur 
& par belles promettes en termes ambigus. 
11 fera puis après ayfc - de rcuoquer juftemciiS 
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ce qu'Us auront extorqué injurtemeni par fedi-r 

tion. Irrita fades qun per fediùontm exyrejft- 
vint, & lauer tout par douceur & clémence* 
*?. S'ils retournent en fauté , raifon & obcif- 
fance , les faut traîner doucement , 3f fe con- 
tenter du cfiaftiment de fort peu des princi- 
paux autheurs & boutcfeux , fans s'enquérir 
dauantage des complices , mais que tous fe 
fentent en feureté & en grâce. 

X. La tyrannie & rébellion. 

KjA tyrannie , c'eft à dire h domination vio- 
lente contre les lois & coutumes cft fou- 
uent caufc des grands remuemens publics , 
d'où il aduicnr rébellion , qui eft vne efleua- 
tion du peuple contre le Prince , à c.iufe de fa, 
tyrannie pour le charter 8c deboutter de fon. 
fiege. Et diffère de la feiiiiion en ce qu'elle ne 
veut point recognoiftre le Prince pour fon 
Mailîre : la fedition ne va pas jufques la , maij 
elle c(l mal contante du gouuernemcnt , fe 
plainft & veut vn amandement en ïccluy : Or 
cette tyrannie eft exercée par gens, mal-neî , 
cruels , qui ayment les mefehans , brouillons , 
rapporteurs, hayffent & redoublent !es gens 
de bien & d'honeur : quibut femper aliéna virfiu 
form'idolofa , nobilitifi , opes , gcjlique honorts pra 
triminc , ob vînmes ctrùffimum. cxUium : 
lion minus ex magna fama quant mata. Mais ilî 
font bien punis j car ils font hays & cime-t 
C î 
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mis de tous : viuent en perpétuelle crainfle Se 
apprehenfion : tout leur eft fufpcft: font bour- 
Telcz & defehirez au dedans en leurs conscien- 
ces , & enfin periflent de malemort & bien 
toit , car c'efl chofe teeware qu'vn vieil tyran. 

Les aduis & remèdes en ce cas'font au long 
defduicts cy-apres en lieu plus propre. Let 
aduis reuiennent à deux , empefeher k l'entrée 
le tyran , qu'il ne fe rende mûftre ; eltanC 
inftaTié & recognu le fouffrïr , & luy obéir. Il 
vaut mieux le tollerer , qu'cfmouvoir fedition 
& guerre- ciuile : ptjus , dittriufque tyrannide 
five injufio imptrio btllum ciuile , l'on n'y guigne 
rien , le regimber , ou rebeller , enaigrit , 3c 
yend encore plus cruels les mauuais Princes; 
Hïhil tant exaspérât feruorem vutneris , quant 
ferendi impatienùa. La modeftie & obeiiTance 
les adoucit : car la douceur du Prince , dit 
ce grand Prince Alexandre , ne cor.ilile pu 
feulement en leur naturel, mais aufli au natu- 
rel des fubjefls ; lefquels fouuent par leuri 
medifances , & mauuais deportetnens , irritent 
& gaftent le Prince , ou l'empirent : obftquia 
mitigantur importa , & contra cantumacia inftrio- 
rum leiiiiattm imptranlis diminuï : contumaciam 
tum pcrnUie , quant obfequium cum fecumatt maiunt. 

X I. Guerres civiles. 

%Jy fin l'vn de ces fufdifls remuement 
puL* : -:s , -.rfraotions populaires, factigns. „ ti- 
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dition , rébellion , vient à fe fortifier & durée 
jufqu'à prendre un train Se forme ordinaire 9 
c'eft une guerre ciuile , laquelle n'eft autre 
chofe qu'une prife & m;née d'armes par le» 
fujets , ou entr'eux , & c'eft efmotion popu- 
laire ou faftîon 3c ligue : ou contre le Prince t 
l'eilat , le Magiftrat , & c'eft fedition ou rébel- 
lion. Or il n'y a mal plus miferable ny plus 
honteux ; c'eft une mer de malheurs. Et vn fage 
4 très-bien dicl , que ce n'eft pas proprement 
guerre , mais maladie de l'efht , maladie 
chaude & frenaifie. Certes qui en eft l'autheur , 
doibt eftre effacé du nombre des hommes , 
8c chatte des bornes de la nature humaine. 
Toute forte de me f c'nanceté s'y troune , im- 
pieté St cruauté entre les parens mefmes , 
meurtres auec toute impunité : Occidtrc palam ( 
igno/cere non niji falhndo licet , non iztttt , non 
digni'as qutmquam protegit , nobititas cum plèbe 
perit , lateque- yagatur tnfis. Toute defloyauté » 
difeipline abolie. lit fn , nefaque auidos 

eut vénales non facro , non prophano abflinentts* 
Le petit & inférieur faift du compagnon auec 
le grand. Rlieni miki Ufar in undU 4ux erat , 
hic fvdui. Fatinui quoi inquinat , tzquat. Lequel 
n'ofe parler , car il eft du meftier , encores 
qu'il ne l'.ippro.uue : Obnox'ds ducibus & p{ohi~ 
kere non aufis, C'eft vne confufionhorrible. Meti» 
« neetjfîxatc. hue illuc mutamur. Somme ce n'eft 
q«e iniferc. Mais il n'y a rien fi miferable que 
C 6. 
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la viftoire. C 


ar quand pour le mieux elle toro- 


beruit entre 


les mains de celui qui a le droit 


^e l'on cofté 




& fa rouelle , 


voire quand il feroit d'vn doux 


naturel , tant 


: cette guerre inteflinc acharne & 


«ftvn venin , 


qui confomme toute l'humanité» 


Et n'eft en la 


puiflance des chefs de retenir les 


autres. Il y 


a deux caufes j confiderer des 



guerres ciliiles. L'vne fecrette , laquelle comme 
«lie ne fe ftak & ne fe voit. , auflî ne fe peut 
«lie empefeher , ny remédier : c'eft le deflin » 
ïa volonté de Dieu , qui veut chaftier o« 
du tout renger vu efiat. In fe magna ruant „ 
la,tii hanc immïna rtbui crefctnài pofuirt modum : 
L'autre eft bien apperceuë par les Sages , 
& s'y peut bien remédier , fi l'on veut , & que 
«eux à qu'il appartient y mettent la main : 
Oeil la difiblution & generalle corruption 
des mœurs, par laquelle les vau-neants , & 
ïi'ayans que faire veulent remuer , mettre tout 
en combuftion , couurir leurs playes par les 
maux de l'eftat. Car ils ayrpent mieux eflre 
accablez de la ruine publique , que de b leur 
particulière. Mifccre cunSa & priuata vulnerm 
rùpublitx malis optri/c : nam ita ft rei luiba , 
ut publica ruina qui/que malit quant fua prateri 
& iiem pajjurm mmu, confrUi. Or les aduis & 
remèdes à ce mal de guerre ciuile font à la 
finir au pluftoit , ce qui Ce faic* par deux 
moyen», accord, au viftoire, La premij* 



Digitized by Google 



L 1 V R E I I I. 61 



vaut mieux, encore» qu'il ne fuft pus tel que 
l'on dclïre, le temps remédiera au refte. U 
faut quelquefois fe biffer vn peu tromper , 
pour fortir de guerre ciuîle, comm'il cil dit 
3'Antipater : bcllum finlre eupitttti , opus trot 
decipi. La victoire eft dangereufc , car il eft 
à craindre que le victorieux en abufe , & en- 
fuyue vne tyrannie. Pour bien s'y porrer il 
fe faut défaire de tous les autheurs de troubles 
& autres remueurs & fanguinaires , tant d'vne 
part que d'autre , foit en les enuoyanr loin 
fous quelque beau prétexte & charge; en les 
diuifant , ou les employant contre l'effranger; 
Si. usinant au refte doucement lemcnu peuple* 

XII. Aduis pour les particuliers en tou- 
tes les fufdiB.es diuifions publiques. 

"VovlA pîufieurs efpeces de troubles St 
diuifions publiques : aufquelles & à chacune 
d'icelles ont efte" donnés aduis Se remèdes 
pour le regard du Prince : maintenant il en 
faut donner pour les particuliers. Cecy ne fe 
vuide pas en vn mot : il y a deux queftions; 
l'vne , s'il eft loifible à l'homme de bien de 
prendre party , ou demeurer coy ; l'autre en 
tous les deux cas, c'eft à dire criant d'un 
party ou n'en eftant point, comment l'on s'y 
doirjt comporter. Quant au premier poinst 
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il fc propofe pour ceux qui font libres , 8c ne 
font encores engagés à aucun party : car s'il» 
y font ja engages , celle première queftion n'eft 
pour eux ; ils font renuoyds à la féconde. le 
dis cecy à caufe que l'on peut bien eflre d'vn 
party , non par chois & deffein, voire que 
l'on n'approuue pas , mais parce que l'on s'y 
irouue tout porté Se attaché par très-grandes 
& puiflantes liaifons , que l'on ne peut honef- 
tement rompre , qui couurenr 8c exeufent 
affés , eftans naturelles & œquiualentes. Or 
la première queflion a des raifons &. exem- 
pies contraires. II femhle d'vne part que 
L'homme de bien ne fçaurolt mieux faire que 
de fe tenir coy , car il ne fçauroit s'immifeer i 
aucun party fans faillir , pouice que toutes ces 
diuifions font illégitimes de foy , 8c ne peu- 
uent eftre menées ny fubfifter fans inhumanité 
8c injuftice. Et plufieurs gens de bien ont 
abhorré cela, comme refpondit Aftnius Pollî» 
à Augufte , qui le prioît delfffuyure contre 
Marc Antoine. D'autres part eft il r.iifonna- 
ble de fc joindre aux bons & ceux qui ont le 
droift î Le fage Solon l'a ainfi jugé , voire il 
chaftie rudement celuy qui s'en retire 8c ne 
prend party. Le profeffeur de vertu , Caton 
l'aainfi praftiqué ne fe contenant de tenir vn 
party , mais y commandant. Pour vuider ce 
doubte il femble que les hommes illuAres , qui 
ont, fit tjurge .biblique & crédit & £uffifcn(* 
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en peuuent St doiuent fe ranger du party 

quîiis jugeront le meilleur ; car Us ne doiuent 
abandonner en la tourmente le gouuernaît du 
yaiffeau , qu'ils conduifoyent en bonace ; 
doiuent feruîr à leur dignité , pouruoir à la 
feureté de l'eftat ; & les priués ou qui font 
moindres en charge & en fumfance d'eftat , 
s-'arrefter & fe retirer en quelque lieu paifibie 
& affeuré durant la diuiûon : & tous les 
deux fe comporter , comm'il va élire dict. 
Au refte pour le chois du party , quelquefois 
il n'y a point de difficulté, car l'vn eft fi ir.jufte 
& fi malheureux que l'on ne s'y peut mettre 
auec aucune raifon. Mais d'autres fois 11 
difficulté eft bien gtande , & puis il y a plu- 
fieurs chofes à penfer outre la juftice & le 
droict des parties. 

3. Venons à l'autre poinil qui elt du com- 
portement de tous. Or il fe vuide en vn mot 
par i'aduis & la règle de modération , fuyuant 
l'exemple d'Atdcus , tant renommé pour fa 
modeflie & prudence en tels orages , tenu 
toufiours & eftimé pour fauorifer le bon party, 
toutesfois fans s'enuelopper aux armes & fans 
ofFenfc de l'autre party. 

■ 1. Parquoy ceux qui font déclarés d'vn party 
s'y doiuent porter non outrez ; mais auec 
modération , ne s'emuefo lignant point aux 
affaires , s'ils n'y font tous portez Se preffez t 
& ça ce cas s'y porter auec tel ordre $t aiucm.- 
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pance que l'orage pafTe fut leur tefte fans 
ofFence n'ayant aucune part à ces grands defot- 
dres & infolences qui s'y commettent ; mai» 
au rebours les adouciffans , deftournans , 
eludans comm'ils pourront. Ceux qui ne 
font déclarez ny engagez à aucun pnrty ( def- 
quels la condition eft plus douce & meilleure) 
encores que peut eflre : au dedans & en affec- 
tionils enontvn,ne doiuent demeurer neutres, 
c'eft à dire , ne fe foucier de l'ifTue Se de 
l'eftat des vns ny des autres , demeiirans a eux: 
feuls , & comme fpccîateurs en théâtre, fe paif- 
fans des miferes d'autruy. Tels font odieus 
à tous & coûtent enfin grande fortune comm'il 
fe lit des Thebains en la guerre de Xerxes , 
& de labes Galaad. Neutralités née arnicas parir , 
me inimicos lollit. La neutralité n'eft ny belle 
ny honefle, fi ce n'eft auec confentement des 
parties , comme Cefar qui déclara de tenir les 
neutres pour liens, au contraire de Pompée qui 
ks déclara ennemis : oui vn eflrangcr.ou à tel, 
qui pour fa grandeur Si dignité" :ie s'en doibt 
point méfier, mais pluftoft eflre reclame arbi- 
tre Si modérateur de tous, ny suffi , & moins 
encores inconftans , ebaneelans , métis, Pro- 
tbées , plus odieux encores que les neutres , 
& offcnfifs h tous. Mais ils doiuent ( demeu- 
rans partifans d'affection s'ils veulent ; car U 
penf^e 3c l'aîedtion eft toute nofire ) eflre' 
ttimniuii» ;n avions , offcnfifs à nuls , QfEcie.uA 
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Se gratieux à tous : fe complaij 


;nans du mal- 


heur commun.Tels ne fe font poîi 


il d'ennemis. 


& ne perdent leurs amis. Ils f 


ont propres à 


eflrc médiateurs , & amiables coi 


npolïteurs qui 


font encorcs meilleurs que les co 


mmuns. Ainfi 


des non partifans qui font quat 


re : deux font 


mauuais , les neutres & les in 


confhns :Jfc 


deux bons i les communs oc les 




mais touûours l'vn plus que l'ai 




des partifans il y en a deux , 


les outrés Se 


raoderex. 





XI 1 1. Des troubles & divifions 
priuées. 

Ihvx diuiftons priuées l'on peut commode* 
inent Se loyalement fe comporter entre enne- 
mis , ft ce n'eft vn efgale affection , au moîni 
tempérée , ne s'eng.igec tant aux vns , qu'il» 
puiffent requérir tout de nous , Se auffi fe con- 
tenter d'vne moyenne inclure de leur grâce , 
ne rapporter que les chofes indifférentes ou 
eogneues , ou qui fetvent en commun,ne difant 
rien à l'vn que l'on ne puiffe dire à l'autre j 
fon heure en changeant feulement l'accent t% 
li façon. 
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De la Iuftice en gênerai. 
CHAPITRE V. 

De U lufiiet , féconde verm. 

Ïvstice eft rendre à chacun ce qui luy appar- 
jtlent, à foy premièrement & puis à autruy ; 
& par ainfi elle comprend tous les deuoîrs 5e 
offices d'un chacun : qui font doubles , le pre- 
mier efl à foy-mefme , le fécond à autruy : te 
font compris en ce commandement gênerai 
qui eil 1e fommaire de toute juftice. Ta ayme 
ras ton prochain tomme toy mcfme, lequel non 
feulement met le deuoir enuers autruy en 
fécond lieu , mais il le monte 3c le règle au 
patron en de;ioïr & amour enuers foy , car 
Comme difent les Hébreux : il faut commen- 
cer la charité par foy mefme. 

Le commencement donc de toute juftîce , le 
premier & plus ancien commandement eft de 
la raîfon fur la fenfualité. Auparaunnt que 
l'on puiffe bien commander aux autres il fauC 
apprendre à commander k foy-mefmc , rendant 
à la taifon la puiffmee de commander, 3c affub- 
jcctiff.int les appétits & les pliant à l'ctieif- 
fanec. C.'eft la première originelle juilice in- 
terne , opre j & U plus belle qui foie. 
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Ce commandement de l'efprlt fur la partie 
brutalle Se fenfuelle , de laquelle fourdent les 
paflîons, eft bien comparé à vn cfcuycr , qui 
dreffe vn cheual , pource que Ce tenant tou- 
jours dadans la Telle , il le tourne Se munie à 
fa volonté. 

Pour parler de la juftice , qui s'exerce au 
dehors & auec autruy , il faut fçauoir premiè- 
rement qu'il y a double juftice ; vne naturelle t 
vttjuerfelle , noble , philo fophique ; l'autre au- 
cunement artificielle , particulière, politique, 
hlâe & contrainfte au befoin des polices & 
eftn.es. Celle-là eft bien mieux réglée, plus 
roide, nette & belle , mais elle eft hors l'vfage, 
Incommode au morde tel qu'il eft. Peri/m ger- 
mon.eyuc jufîitict folidam & expreffam cjfigient 
nultam ttntmus ; vmlirii & imaginibui vtimur. 
Il n'en eft aucunement capable comm'a cfte" ditt. 
fVoyes 1. i.c. 4-) C'eft la règle do Polyclete, 
inflexible', inuariable, Cefte-cy eft plus lafche 
& molle , s'accommodant à la foiblelTe & ue- 
ceflité humaine 8c populaire. C'cft la règle 
Lesbienne & de plonjb, qui ployé & fe tort, 
félon qu'il eft befoin , Si que le temps , les per- 
fonnes , les afFaires , & accidens requièrent. 
Cïfte-cy permet au befoin & approuue plu- 
fieurs chofes , que celle-là reiecteroit Se con- 
damnerok du tout. Elle a plufieurs vices légiti- 
mes , 8c plufieurs actions bonnes illégitimes. 
Cefte-là tegaiie tout purement la raifou, l'ha* 
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nèfle ; cefte-cy confidere fort l'vtile, le joignant 
tant qu'elle peut auec l'honefteté. De celle-là 
qui n'efl qu'en Idée & en théorique n'en faut 
point parler. 

La juftice v.fuelle , Se qui eft en praQique 
par le monde eft premièrement double , fea- 
uoir l'égale aftrainte aux termes des loix ; 
félon laquelle les Magiftrats Se luges ont i 
procéder : l'autre équitable, laquelle fans affub- 
jettir aux mots de la loy , marche plus libre- 
ment , félon l'exigence des cas , voire quel- 
quefois contre les mots de la loy. Or pour 
mieux dire, elle maine 8c règle la loy felnn, 
qu'il faut : dont a dift vn fjge , que les loi.* 
mcfmes & la juftice ont befoïn d'eftre menées 
& conduises juftcment,c'eft à dire auec asquité. 
Cefte-cy eft en la main de ceux qui jugent eft 
fouùeraineté". Item pour en parler plus parti- 
culièrement il y a double juftice ; l'vnc corn- 
mutatiue entre les particuliers , laquelle fe 
maine par proportion Arithmétique ; l'autre 
diftributiuc adminiflrée publiquement par pro- 
portion géométrique ; elle a deux parties, !» 
recompenfe & la peine. 

Or toute cefte juftice vfuelle & de pratique 
n'efl point vrayement & parfaiclemcm juftice:, 
& l'humaine nature n'en eft pas capable , non 
plus que de tome autre chofe en (a pureté. 
Toute juftice humaine eft niellée auec quel- 
^ijp Vain d'injuflice, faueur , rigueur, ttott 
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& trop peu : St. n'y a point de pure & vraye 
médiocrité , d'où font fortis ces mots des 
anciens , qu'il eft force de faire tort en détail, 
qui veut faire droift en gros : & injufticeen 
petites chofes, qui veut faire juftice en grandes. 
Les legiflateurs pour donner cours à la juftice 
coromutatiue tacitement permettent de fe trom- 
per Vvn l'autre, Se à certaine mefure.mai, 
qu'il ne paffe point la moitié de jufte prix; 
& c'eft pource qu'ils ne fçauroient mieux faire. 
Et en la juftice diftributiue, combien d'inno- 
cens pris, & de coulpables abfous Se relaxez, 
& fans la faute des juges, fans conter le trop, 
ou le trop peu, qui eft prefqitc perpétuel en 
la plus nette juftice , s'empefche elle mefmcs, 
& la fuffifance humaine ne peut voir ny pour- 
voir à tout. Voicy entr'autres vn grand deffaut 
en la juftice diftributiue de punir feulement , 
& non falarier , bien que ce foyent les deux 
parties & les deux mains de la juftice : mais 
félon qu'elle s'exerce communément , elle eft 
manchoue & incline toute 1 à la peine. La plu» 
grande faueur que l'on reçoiue d'elle , c'eft 
l'indemnité" , qui eft vne monoye trop courte 
pour ceux qui font mieux que le commun. 
Mais il y a encores plus ; car foyés déféré" Se 
aceufé à tort , vous voila en peine & foufFrez 
he.iucoup : enfin voftre innocence cognue vous 
en fortes abfous de la dernière punition, mais 
fans réparation de l'affliftion qui yau* demoure 
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toufiours. Et l'accufareur moyennant qu'il aye 
apporté fi petite couleur que ce foit (quiefT 
facile à faire) s'en va fans punition, tant eft 
éfcharfe la juftice au loyer 6k recognoifTance 
du bien, Si toute au chaftiment. Dont eft 
venu ce jargon, que faire juiïice , & ertre 
fubjecl à juftice s'entend toufiours de la peine: 
Et eft aifé à qui veut de mettre vn autre en 
peine, & le réduire en tel eftac , qu'il n'ïn 
lortira jamais qu'auec perte. 

Delà juftics & du deuoir y a trois parties 
principales. Car l'homme doit à trois ; à Dieu, 
à foy, à fon prochain : au deffus de foy, k 
foy , Se à cofté ; du deuoir entiers Dieu , qui 
eft la pieté - & religion, a efté affe's dift am- 
plement ey deffus. Il refte donc icy à parler 
du deuoir enuers foy & fon prochain. 



De la Jufîice & deuoir de l'homme à foy-mefmt. 



Ks Ec Y eft affés comprins en tout ceft ceuure; 
au premier Hure qui enfeigne à fe cognolftje 
& toute l'bumAine condition, au fécond qui 
enfcietif " ftte fage , & en donne les aduis 
8c 1" ; i* & au refte de ce Hure fpecia- 
lcment >;ï de force & tempérante i 




CHAPITRE VI. 
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toutesfois comme vn fommaire je mettray îcy 
quelques aduis plus exprès & formels. 

Le premier Si fondamental aduis efl de fe 
refoudre à ne viure point par aquift , \ l'in- 
certain Se à l'aduanture , comme font prefque 
tous , qui femblent fe moquer & ne viure paj 
a bon efeient ne trament Se ne conduifent 
point leur vie ferieufement , attentiuement , 
viuent du jour à l'autre, comm'il aduiendra. 
Ils ne gouftenc , ne pofTedent , ny ne iouyffent 
de la vie : mais ils s'en feruent pour faire 
d'autres chofes. Leurs detteins & occupation» 
troublent fouuant Se nuifent plus à la vie qu'ils 
n'y feruent. Ces gens icy font tout à bon, 
efeient fauf de viure. Tomes leurs actions 3ï 
les petites pièces de la vie leur font ferieufes; 
mais tout le corps de la vie n'eft qu'en paffant 
Se comme fans y penfer : c'eft vn prefuppofé, 
a qûoy ne faut plus penfer: ce qui n'eft qu'acci- 
dent leur efl: principal , & le principal ne 
leur eft qu'acceffbire. Ils s'affectionnent S: fe 
roidifTent à toutes chofes, les vns à amaffer 
feiences , honeurs , dignités, riche fles ; tes 
luttes k prendre leurs plaifirs , chaffer, jouer, 
paffer le tems ; les autres à des fpeculations ( 
fanufies , înuentions ; les autres à manier Se 
traitter affaires : les autres à autres chofes: 
mais 1 viute ils n'y penfent pas. Ils viuent 
comme infenfiblement eftans bandés & penflfs 
à autres chofes, La yie leur eft coram'va terme 
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& vn delay pour l'employer à autre ebofe. 
Or tout cecy eft tres-injufte , c'eft vn malheur 
& trahifon à foy-mefme ; c'eft bien perdre fa 
vie , & aller contre ce qu'vn chacun fe doit, 
qui eft de viure ferieufement, attentifuemenr , 
& joyeufement , benc viucrc f> latari ; fibi f:m- 
fer valcrc & viucrc dottus , afin de bien viure 
& bien mourir : c'eft la tafche d'vn chacun. 
Il faut mener & conduire fa vie à la façon 
d'vn grand affaire de poids & de confequence 
& comme vn prix faict, duquel il faut rendre 
compta exactement & par le menu. C'eft noitre 
grand affaire : auffi tout le refte n'eft que ba- 
hoyes, chofes acceffoires & fuperficiairei. Il 
y en a qui délibèrent bien de ce faire, mais 
c'eft quand il ne leurfautplus viure, reflem- 
tient à ceux qui attendent à vendre & achep- 
ter jufques après que la foire eft pafféc : & puis 
font des fottes & vaines plainétes. Ne me fera-il 
jamais loifible de faire ma retraite , & viure 
à moy, quarn ftrum cfi inciperc viucrc cum dcfi- 
nendum tfl : quam jlalta mortaUttuïs oblivio? dam 
4'fftrtur , vita iranfeurrit. Voyla pourquoy le* 
fages crient de bien mcfnagerle temps, ttmporl 
farce : Que nous n'auons' befoin de chute tant 
que du temps , difoit Zenon , car la vie eft 
courte , Se l'art eft loigue ; non l'art de guarir, 
mais pluftoft <"e viure, qui eft la f.igtlTc.A 
se premï ïfe ■ ;;ntal adnis feruent les fui.ians. 
2, Avpriudr- i. Jcnçucer, le délecter & cou- 
le n car 
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tenter fcul , voire fe pafler de tout le monde , 
fi befoin eft ; la plus grande chofe eft de fça- 
uoir eftre à foy , la vertu Te contente de foy , 
gaignons fur nous de pouuoir à bon efeient 
yiure feuls , & yviure à noftre aife,apprenoni 
à nous paffer <Sc nous defprendre de toutes 
tes liaifons , qui nous attachent à autruy , 8e 
que noflre contentement defpende de nous, 
lans chercher, ny auflî defdaigner ou refufer 
les compagnies , voire gayement y aller & s'y 
trouuer , Ci le befoin noftre ou d'autruy le re- 
quiert : mais ne nous y acoquiner, & y eftablic . 
noftre plailir, comme aucuns, qui font comme 
demy perdus eftans feuls. Il fautauoir au dedans 
foy dequoy s'entretenir 8c contenter, 6- in fiait 
fuo gaudtre. Qui a gaigné" ce poinft, fe plaift 
par tout 3c en toutes chofes. Il faut bien faire 
la mine conforme à la compagnie Se à l'affaire 
qui fe prefente Se fe traifte , & s'accommoder 
à autruy ; trifte fi befoin eft , mais au dedans 
fe tenir toufiours mefme : Cecy eft la médi- 
tation Se confideration , qui eft l'aliment 8c 1* j? 
vie d'efprit, cujus v'tutrt tfl eogilare. Or par le 
bénéfice de nature , il n'y a occupation que 
nous facions plus fouuant, plus long temps, 
qui foit' plus facile, plus naturelle 8c plus 
«oftrc , que méditer entretenir fes penfées. 
Mais elle n'eft pas à tous de mefme , ains 
bien diuerfe, félon que les efprits font aux 
vns c'eft fetardife , oyfiueté languiftante, va- 
Tomt III, » 
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cance & difette de toute autre befogne : mais 
les grands en font leur principale vacation 8c 
plus ferieux eftude , dont ils ne font jamais 
plus embefongnés , ny moins feuls (comme il 
eft diil de Scipioh) que quand ils font feuls, 
&fejournent d'affaires, à l'imitation de Dieu, 
qui vift & fe peifl d'éternelle penfée. C'eftla 
befogne des dieux, (di£l Ariftote) de laquelle 
maiftleur béatitude Se la noftre. 

Or celle folitaire occupation, 8c ceft entre- 
tien joyeux ne doit point efire en vanité; 
moins en chofe vitieufe ; mais en l'eflude k 
cognoiffance profonde , & puis diligente cul- 
ture de foy-mefme : c'eft le pris faitl: , le 
principal, premier & plus plain ouurage de 
chacun. Il faut toufiours fe guetter , tafler, 
fonder, jamais ne s'abandonner, efixe tou- 
jours chés foy , fe tenir à foy; Et trouuant 
que plufieurs chofes ne vont pas bien , foit 
par vice & deffaut de nature , ou contagion 
<î'autruy, ou accident furuenu, qui nous trou- 
ble , faut tout doucement les corriger Se y 
pouruoir. Il fout s'arraifonner foy mefmes , fe 
iedreffer& remettre couragevifement , non pa* 
fe Uiffer aller & couler par defdain 3c non- 
chalance. 

Il faut aufli en éuitant toute faineantife Se 
fetardife, qui ne faict qu'enroiiiHer & gaftsr 
&l 1-cfptlt & le corps, fe tenir toufiours en 
haleine, en exercice & en office ; non ict- 
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tesfois trop tendu, violent & pénible , mais 
fur tout bonnette , vertueux , 8c ferieux : & 
pluftoft pour ce faire , fe tailler de la befoa- 
gne, Se. fe propofer def peflains pour s'y 
occuper joyeufement , conférant auec tes bon- 
nettes hommes & les bons Hures, difpenfant 
bien fon temps & réglant fes heures , 3c non 
viure tumultuairement Se à l'hafard. 

Mefnager bien 8e faire fon profit de toute» 
chôfes qui fe prefentent , fe font , fe difent, 
s'en faire leçon, fe les appliquer fans en faire 
bruicî ny femblant. 

Et pour plus partie ularî fer nous fçauons que 
le deuoir de l'homme enuers foy cfl en trois, 
comme il a trois parties , à régler Se conduire 
î'efprit , le corps Se les biens. Pour l'efpr'u , 
(le premier Se principal auquel appartiennent 
premièrement 8c par preciput les aduis géné- 
raux , que nous venons de dire , nous fçauons 
que tous fes mouuemens reuïennent à deux , 
penfer 8c defirer ; l'entendement 8c la volonté , 
aufquelsrefpondent la feience 8c la vertu , le» 
deux ornemens de I'efprit. Quant au premier 
qui eft l'entendement , il le faut preferuer da 
ieuï chofes aucunement contraires Se ewremes, 
Jçauoir fottife ôc folie, c'eft à dire de vanité"» 
& niaiferies d'vne part, c'eft l'abaftaidir 8c le 
perdre : il n'a pas efté faiét pour niaifer : non 
ad jocum & lafum gcnitui , fed ad fcutrïtatiin 
potiMi, & d'opinions fantafques , alifurdes Se 
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«trauagantes, d'autre c'eft fe fallir & villancr. 
Il le faut paiftrc«3c entretenir des chofes vtile* 
Se ferieufes , le teindre St abreuuer des opi- 
nions faines , douces , naturelles , & ne faut 
pas tant efiudier à l'cfleuer 6t guinder , a' le 
tendre & roidir , comme à le régler , ordon- 
ner Se polieer. L'ordre 3c la pertinence c'eft 
l'effeû de fageffe , Se qui donne prix à l'ame , 
&. fur tout fe garder de pretomption , opi- 
maftreté : vices familiers à ceux qui ont quel- 
que guillardife St vigueur d'efprit; pluftoft le 
tenir au doubte en fufpens, principalement ès 
chofes , qui reçoiuent oppofiuons & raifom 
Je toutes parts, malaises à cuire & digérer 
«'eft vue belle chofe , que fçauoir bien igno- 
re r & douter , & la plus feure , de laquelle 
ont fatÛ profeffion les plus nobles philofo- 
phes , voire c'eft le principal effea & fruift 
de U feience.. 

pour le regard de la volonté , il faut ea 
toutes chofes fe régler & fousraettre à la droite 
raifon , qui eft l'office de vertu, non à \'o pl - 
nion volage , inconftante , fauffe ordina.re- 
ment , moins encore* à la paffion. Ce font le» 
trois qui remuent & régnent nos ames. Ma.» 
-voky la différence , le Sage fe règle & rang* 
j ce qui eft fclon nature & raifon , regarde «B 
deuoir, tient pour apocryphe & fufpeft ce 
qui eft de l'opinion , condamne tout a faift 
« qui eft de la palfion, & pourte viril» 
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paix, chemine toui doucement en toutes chofc*, 
n'ert point fubjeft à fe repentir, fc defdire , 
changer ; car quoy qu'il aduienne , il ne pou- 
uoit mieux faire rty choifïr : Si puis il ne s'ef- 
Chauffe point ; car la ration va tout doux. 
Le fol qui fe lai(Te mener à ces deux ; ne 
faiâ qu'extrauaguer , fe gendarmer : jamais ne 
repofe. Il eft toujours à fe r'adutfer, changer, 
labbiller , repentir & jamais n'eft content ; 
iulfi n'appartient- il qu'au fage de l'eltie , Se 
qu'à la raifort & à la vertu de nous faire Se 
xendre tels. Nulla pladdior quits nîfi quant rafla 
tempofuit, L'honrfne de bien fe doit régenter , 
icfpeûcr, Si craindre faraifon & Taconfcience, 
qui eft fon bon génie, (i qu'il ne puiffe fans 
liante broncher en leur prefence : rarum t(l , ut 
falis fc quiftuc vertatur. 

Quant au corps l'on lui doibt afilftance & 
conduire. C'eft folie de vouloir fequeftrer 8e 
jjefpendre ces deux parties principales l'vne de 
Vautre : au rebours il les fjut rallier 5c rejoin- 
dre. La nature nous a donné le corps comme 
înflrument neceffaire à la vie : il faut que 
l'efprit, comme le principal , prenne la tutelle 
iv corps. Il ne le doit pas feruir: ce feroit la 
plus vile, irrjufte, honteufe & onereufe ferui- 
tude de toutes : mais l'affilier, le confeiller, fc 
luy eftre comme mary. IUuy doit donc du foin, 
& non du furuice : il le doit tramer comme 
ftigneur. non comme tyran ; le nourrir, non 
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l'engraiffer, luy monitrantqu'il ne vitpas pour 
luy , mais qu'il ne peut viure icy bas fans luy. 
Oeil addrerTe à l'ouvrier de fçauoir bien vfer, 
& fc feruir de fes outils : Aulïi eft ce vn grand 
aduantage à l'homme de fe fçauoir bien feruir 
de fon corps, & le rendre friftrument propre 4 
exercer la vertu. Au refte le corps fe conférât 
en bon eftat par nourriture modérée & exer- 
cice bien réglé. Comment l'efprit doit auoir 
part & luy faire compagnie aux plaifirs, il ;t 
cité dift cy deffus, & fera encores dift en la; 
vertu de tempérance, * 
Quant au bien 8c au deuoir d'vn chacun en 
ceft endroift, il y a plufteurs & diuers officei, 
font feiences différantes qu'amaffer des biem , 
conferuer, mefnager, emploitter, Stleur donne( 
tour. Tel eft fçauant en l'vn , qui n'entend rien 
en l'autre, & n'y eftpropre. L'aquifuion a plus 
de parties que toutes les autres. L'emploitte eft 
la plus glorieufe & ambitieufe. La couferuatioO. i 
& la garde , qui eft propre à la femme , eft ^ _ 
fombre. 

Ce font deux extrémités pareillement vî- 
tieufes, aymer St affectionner les richeffes : le» 
hayr 8t rejetter. l'entends riche/Tes , ce qui eff 
outre & par deffus la neceffité Se la fumfance.j" 
Le fage ne fera ny l'vn ny l'autre félon la" 
fouhait & prière de Salomon, ny riche/Te nf 
g»yft'*ité : mais les tiendra en leur rang les eiHj 1 
nunt ve qu'elles font, chofe de foy indifley "' : 
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rente, madère de bien Se de mal, vtiles « 



beaucoup de bi 


innés chofes. 


Les maux & 


mifercs qui font à l'affectionner 


Se à hayr les b; 


iens, ont efté di3s cy dcfTus : 


voicy maititena 


nt la règle en la mediocriié" , 


flui eft en cinq 


mots. t. Les vouloir, mais ne 




, fafw» non amat diui&u , ftd 


muutt. Tout a : 


.nfi que l'homme petit 6c faible 


de corps voudi 


oit bien ertre plus haut 8c plus 


roburte, mais c 1 


eft fins s'en foucier Si fans s'en 



donner peine ; cherchant fans piffion ce que la 
rature délire, la fortune ne nous en fçauroit 
priuer. i. Encore* beaucoup moins les cher- 
cher aux defpeus & dommage d'autruy, ou par 
arts Se moyens lafches & fordides, afin que 
perfonne ne nous les pleure, plaigne ou enuye, 
s'il n'ert malicieux. j.Aduenants S: entrants par 
la porte honnefte de deuant ne les rebuter, 
ains gayement les accepter 8c reccuoir en fa 
maifon non en fon cceur; en la poiTeflîon non 
en fou amour, comme n'en eftant dignes. 4. Le» 
ayant , Jes employer honneftement & diferet- 
tement en bien méritant d'autruy : afin que 
pour le moins foit auta;it honnefte leur fortie 
que leur entrée. ;. S'en allant d'elles m a fines ( 
V. defrobans, Se fe perdans ne s'en contrifter, 
«e s'en allant rien du noflre : fi diuitU tffiuxt* 
tint, non au firent nifi fanai? f,ts. Bref celuy ne 
çerùe eltre accepté de Dieu, & eft indigne d=i 
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fon amour Se de profeflioti de vertu, qui faitt 
cas des biens de ce monde, 

Aude hafpes conumntre opes, & U quojue digaum 

Fingc dto. 



ADVERT1SSEMENT. 
De la jvjlke 6> devoir de l'homme tnutrs l'homme, 

C E deuoir eft grand , Se a plu/ieurs partie?» 
Nous en ferons du premier coup deux grandes; 
En la première nous mettrons le» deuoirs 
généraux , (impies 5c communs , requis de tout 
Se vn chacun , enuers tous Se vu chacun , foit 
«le coeur, de parole & de faift, qui font amitié, 
foy, vérité, Se admonition libre , bienfaicl , 
humanité" , libéralité, recognoiflance ; En li 
féconde feront les deuoiis fpeciaux requis par 
vne fpecîale & exprefle rai fon & obligation 
entre certaines Se certaines perfonnes , comme 
entre les mariés , parens & enfans , Maiftres Se 
feruiteurs , Princes Se fubjefts , Magiftrats, le* 
grands & puiffans , & les petit». 
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CHAPITRE VII. 

J* rtmiere partie, qui cjl des deuoin généraux & 
tommuni de tout enuert (oui. Et premier tment 
4e l'amour ou amilii. 

A.Miti£ eft vne flamme facréc, allumée en 
nos paiftrines pteinicrement par nature, &a 
monftré fa première ardeur entre le mary & la. 
femme, les parens & les enfans , les frères Se. 
fœurs: Se puis fe refroidiffant a efté r'allumée 
par art 8c inuention des alliances, compagnies, 
frairies, collèges & communautés. Mais pource 
qu'en tout cela cftant diuiféeen pluficur* pièces 
«lie s'affuibliiToit , Se qu'elle eftoic méfiée Se 
deArempée auec d'autres considérations vtiles , 
commodes, deleéUbles, pour fe roidtr & nour- 
rir plus ardente, s'eft ramaffée toute en foy, Se 
r'acourcie , plus cftroite entre deux vi aïs amis. 
Et c'efl la parfaifte amitié, qui eft d'autant plut 
chaude & fpirituelle , que toute autre , comme 
le cœur eft plus chaud que le foyc & le fang 
des venes. 

L'amitié eft l'ame & la vie du monde , plus 
■ eceffaire, difent les fages , que le feu & l'eau; 
■micitia , necejjltudo , amïù nccejfarij , c'eil le 
foleil , le bafton, le fel de noftre vie ; car 
fans icelle tout efl ténèbres: Se n'y a aucune, 
joye, fgufiienj »y gouft de viure : Amiça 
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fidelis proteHio fonh , medtcamtntum vira & inu- 
mortalitat'u : & qui inutnit illum , mutait thc 
faurum. 

Et ne faut penfer que l'amitié ne foit vtî',e 
& plaifante qu'en priué , & pour les particu- 
liers : car encore s l'eft elle plus au public ; 
c'cft !a vraye mère nourrice de la fucieté hu- 
maine, conferuatrice des eftatf & polices. Et 
n'cft fufpefle ny ne defphift qu'aux tyran» 
& aux monftres , non qu'ils ne l'adorent ea 
leur cœur , mais pourcc qu'ils ne peuuent cftre 
de l'efcot , l'amitié feule fuffcit à cor.rcruer ce 
monde. Et fi elle eftoït en vigueur par tout , 
il ne feroit ja befoin de loy, qui n'a e£lé mifc 
Jus que fubfidiaireraent & comme vn fécond 
remède au dcffaut de l'amitié : afin às faire & 
contraindre par Ion authottté ce qui deuroit 
eftre librement Se volontairemem faiÛ par 
amitié. Mais la loy demoure beaucoup an 
detfbus d'elle. Car l'amitié règle le cœur , U 
langue, la main , la volonté & les erfefts. 
La loy ne peut pouruoir qu'au dehors. C'eft 
pourquoy Ariftote a dift que les bons legif- 
lateurs ont eu pins de foin de l'amitié que de 
la juftice : Et pource que la loy & la juftice 
fouuant encores pert fon crédit, le troifieme 
remède & moindre de tous a cfté aux armes 
& à la force du tout contraire au premier de 
l'amitié. Voila par degrés les trois moyens 
du gouuernemEiu pojîtk : Mais J'amitié vauf 
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bien plus que les autres , auiïi les féconds Se 
fubfidiaircs ne valent jamais tant que le -pre- 
mier Si principal. 

Il y a grande diuerfité & diftinction d'amitié: 
celle des anciens en quatre efpcees, Naturelle, 
fociale , hofpîtaliere , vénérienne, n'eft point 
ïufnfante. Nous en pouuons marquer trois ; 
La première eft cirée des caufes qui l'engen- 
drent, qui font quatre; Nature, vertu, pro- 
fit, plaifir qui marchent quelquefois toutes en 
troupe ; autrefois deux ou trois , & aff<f> fou- 
uant vne feule. Mais la vertu eft la plus nobla 
& la plus forte ; car elle eft fpirituellc , 5c 
au cœur comme l'amitié : la nature eft au fan g, 
■le profit en labourfe, le plaifir en quelque 
partie & fentiment du corps. Auffi la vertu 
eft plus libre , plus franche & nette : & fana 
icelle les autres c*ufes font chetiues , lafehes 
Qt caduques. Qui ayme pour la vertu ne fe 
Ufle point d'aimer , Se fi l'amitié fe rompt ne: 
fe plaint point. Qui ayme pour le profit , lî 
elle rompt, fe plaint Impudemment, vient en 
reproche , qu'il a tout faicî , 8c a tout perdu. 
Qui aime pour le plaifir, fi la volupté celte 
11 fe fepare , Se s'effrange du tout fans fe 
plaindre. 

La féconde diftïnftion, qui eft pour le regard 
desperfonnes , fe faidt en trois efpeces, l'vne 
«ft en droidle ligne entre fupericurs , & infé- 
rieurs, & eft ou naturelle, comme «nue fin 
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rens Sl enfans , oncles & nepueus : ou légitime, 
comme entre le Prince & les fubje&s, le fei- 
gneur & les vaiTaux, le reaiftre & les ferui- 
teurs, le docleur Scie difciple, le prélat ou 
gouuerneur, & le peuple. Or celle efpecc n'eft 
point à proprement parler amitié', tant à c»ufe 
de la grande disparité qui eft entr'eux , qui 
empefche la priuauté & familiarité & entière 
communication, fruitt & efT«â principal de 
l'amitié , qu'aufli à caufe de l'obligation qui 
y eft, qui feiit qu'il y a moins de liberté 3c de 
«oftre chois & affection. Voila pourquoi oa 
leur donne d'autres noms que d'amitié : Or 
aux inférieurs on requiert d'eux, honeur , ref- 
peft, obeiffance au* fuperîeurs, foin £fc vigi- 
lance entiers les inférieurs, La féconde efpeee 
d'amitié pour le regard des perfonnes eft en 
ligne couchée 8c collatérale entre pareils ou 
prcfque pareils. Et cefte ey eft encore* double, 
car ou elle cil naturelle , comme entre frères, 
foeurs , couftns ; & celle cy eft plus amitié que 
la précédente : car il y a moins de difparité. 
Mai* il y a de l'obligation de nature, laquelle 
comme d'vn collé elle noué 8c ferre, de l'autre 
elle relafche. Car à caufe des biens 3c partage» 
6c des affaires , il faut quelquefois que le» 
frères & pareils fe heurtent: Outre que fou. 
liant la correfpondmce 5c relation d'humeuri 
& volontés, qui cfl l'effancc de l'amitié , ne 
s'y trouue pas ; c'efl mou ftere , raga parent. 



Digitized by Google 



LIVRE 111, Se 



mai* il eft mefchant, fot : Ou elle eft libre 
& volontaire comme entre compagnons &ami», 
qui ne fe touchent Se tiennent de rien eue de 
!a feule amitié : & ceile cil proprement 3c 
Vrayement amitié. 

a. La troificme efpece touchant les per? 
fonnes, eft mixte & edmme compofée des deux t 
dont elle eft ou doibt eltre plus forte ; c'eft la 
conjugale des mariés , laquelle tient de l'amitié 
en droite ligne , à caufe de la fupériorité du 
may , & infériorité de la femme ; & de l'amitié 
collatérale citant tous deux de compagnie* 
parties joïndles enfemble & fe cofloyans. Dont 
la femme a efté tirée non de la telle ny des 
pieds , mais du collé de l'homme. Aulfi Ici 
mariés' par tout & alternativement exercent Se 
monftrent toutes ces deux amitiés. En public 
Udroifle ; car la femme fige honore & refpeftc 
le mary : en priué , la collateralte prluée & fa- 
milière. Cette amitié de mariage eft encore! 
d'vn autre façon double & compofée ; car elle 
eft fpîrituelle & corporelle, ce qui n'ell pas ès 
• utres amitiés , finon en celle qui eft reprouuée 
par toutes bonnes loix , 8c par la nature mefme. 
L'amitié donc conjugale par ces raifons eft 
grande,for«e & puiffante. Il y a toutesfois deux 
ou trois chofes qui la relafchent et empefebent 
qu'elle puîffc paruenir à perfection d'amitié ; 
l'une , qu'il n'y a que l'entrée dumariage libre , 
*« ton profite* & fa durée eft toute contrainte. 



Digitized by Google 



DE LA SAGESSE. 



forcée , j'entends aux mariages chreftîcns , car 
par tout ailleurs , elle eft moins contrainte , 
à caufe des diuorces qui font permis : l'autre 
eft la foihlcffe & infumfance de la femme qui 
ne peut refpondre & tenir bon à celle parfaite 
confennee & communication des penfées 3c 
jugemens : fon ame n' e ft pas aSes forte St 
ferme pour fournir & fouftenir l'eftraindle d'vn 
noeud fi fort , fi ferré , fi durable ; c'eft comme 
nouer vue ciiofe forte & greffe auec vne mince 
& défilée. Cefte cy ne rempliffant pas affés , 
s'efehappe , gliffe & fe defrobe de l'autre. 
Encores y a il icy qu'en^'amitié des mariés ils 
fe rnaffent de tant d'autres chofes étrangères , 
les eni'ans, les parens d'vne part 6c d'autre , 
& tant d'amies fufées a demeflcr , qui trou- 
blent fouuent & relafchcrJtvnc viue affecYton, 
, La troiQefme diftinftion d'amitié regarde la 
force & intention , ou la foibleffe & diminu- 
tion del'amitié. Selon cefte raifon il y a double 
amitié , la commune & imparfaite , qui fe 
peut appeller bienvueillance , familiarité , ac- 
cointance privée , & a une infinité de degrés , 
l'vne plus cftroifle , intime & forte que l'autre * 
& la parfaite , qui ne fe void point , & cft vu 
Fhxnix au monde , à peine efl elle bien cotw 

Nous les cognoiftrons toutes deux en les def- 
peignant S: confrontant enfemble, & recognoif- 
fant lturs differe'-res, La commune fe pe^ 

i 
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baftir Si concilier en peu de temps. De la 
parfaiitc il eft dit qu'il faut délibérer fort 
long-temps 8c manger un muy de fe!. 

2. La commune s'acquiert f fe baftit & fe 
drefle par tantde diuerfes occafions 8c occur. 
rences vtiles, délectables; dont vn fage don- 
nent ces deux moyens d'y paruenir , dire chofe» 
pUifantes , 3c faire chofes vtiles ; la parfaiête 
par ta feule , vraye S; viue vertu réciproque- 
ment bien cognuc. 

. 3. La commune peut élire auec 8c entre plu- 
sieurs , la parfaifte auec vn feul qui elî va 
autre foy-meftne, & ai a fi entre deux feulement, 
qui ne font qu'vn. Elle s'impliqueroit , 5: s'em, 
pefchetoit entre plu fieun ; car fi deux en 
m cime temps demandoient eftre fecourus , 
s'ils me demandoientofrices contraires , fi l'vrt 
commettoit à mon filence ehofe qu'il eft 
dpedient à l'autre de kauoir , quel ordre ? 
Certes la diuifion cil ennemie ds perfection t 
8c vnion fa germaine. 

' 4. La commune reçoit du plus & du moins , 
des exceptions , reflrictions & modifications , 
s'efehauffe ou relafche , fubjefte à accès & re- 
cès , comme la fièvre , félon la prerence ou 
ibfence, mérites, bienfaits , Sec. la parfaite 
nori, toufiouts mefme , marchant d'vn pas égal , 
ferme , hautain 8c confiant. 

ï- La commune reçoit Se a befoin de plu-, 
ûeurs legtei & pi«c*uUoiu dénuées pai Uv- 
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Sages , dontl'vn eftd'ayrner fans intereft de 
la pieté , vérité , vertu , amïcus vfauc ad aras. 
l'autre cft d'aymer comme fi l'on auoit à hayr , 
& hayr comme iï l'on auoit i aymer , c'eft à 
dire , tenir toultours la bride en la main , Se 
ne s'abandonner pas fi prafufement , que l'on 
S'en puifle repentir , fi l'amitié venoit à fe dtf- 

Item d'ayder & fecourir au befoin fans eilre 
requis ; car l'amy eft honteux , & luy coufte 
de demander ce qu'il penfe luy eflre deu ; 
Jtera n'eftre importun à fes ami», comme ceux 
flui fe plaignent toujours à la manière des 
femmes. Or toutes ces leçons tres-falutairejis 
amitiez ordinaires .n'ont point de lieu en cette 
iouuetaine & parfaicle amitié. 

Nous fçaurons encore mieux -eecy par 1* 
peinture & defeription de la parfaire amitié 
qui eft vnc confufion de deux ames très-libres , 
pleine &vniuerfelle. Voicy trois mots. i. Con- 
fufion, non feulement conjonction & joinûure, 
comme des chofes Colides , lefquclles bien at- 
tachées , méfiées & nouées foyent elles ; fi 
peuuentà part elles eftrc feparées , & fe cog- 
noiflxnt bien. Les ames en cefte parfatftc ami- 
tié font tellement plongées & nouées l'vae 
dedans l'autre , qu'elles ne fe peuuent plut 
rauoir , ny ne veulent , à la manière des 
chofes liquides méfiées ensemble, a. Très-libre 
* J»ft»c P«c slwix , & pure libeuê ta 
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la volonté, fans aucune obligation , occafion 
ny caufe eftrangere , il n'y a rien qui foit plu» 
libre & volontaire que l'affe&ion. 3. Vniuer- 
felle fans exception aucune de toutes choies ^ 
biens , honeurs , jugemcns, penfées, volontez, 
vie. De celle uniuerfelle Se fi pleine confufion 
vient que l'vne ne peut prefter ny donner à 
l'autre, & n'y a point entre eux de bienfaiâ , 
obligation, recognai (Tan ce , remerciement 3c 
»utres pareils deuoirs, qui fontnourrifliers des 
amitiez communes , mais tefmoignage de dl- 
uifion & différence : tout ainG comme je ne 
fray point de gré du feruiee que jemefay; 
ny l'amitié que je me porte ne croift point pour 
le fecours que je m'apporte. Et au mariage 
raefme pour luy donner quelque refTcmblance 
de cefte diuine liaifon , bien qu'il demeure 
bien au defToubs : les donations font deffenduei 
entre le mary & la femme : & s'il y auoit Heu 
de fe pouuoïr donner l'un â l'autre , ce feroît 
celuy qui employeroit fon amy , & receuroit 
le bienfaift , qui obligerait fon compagnon ; 
car cherchant l'vn 8c l'autre fur-tout & auec 
faim de s'entrebienfake , celuy qui en donne 
l'occafion & en prefte la matière , eft celuy qui 
fiit le libéral , donnant ce contentement à 
fon amy d'effeftuer ce qu'il délire le plus. 

De cette parfai&e amitié St communion, 
nous auons quelques exemples en l'antiquité, 
«tojiw prîns comme ues-graid ami de Tib*. 
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rïus Gracchus ja condemné 3c interogé ce qu'il 
euft faift pour luy , ayant refpondu toutes 
çhofes , il luy fut demandé , comment s'il 
t'euft prié de mettre le feu aux temples , 
l'enfle s-tu faicl > H refpondit que jamais 
Gracchus n'euft eu telle volonté , maïs que 
quand il l'eull eu , i) y euft obey ; tres-hardie 
& dangereufe refponce. Il pouuoit dire har- 
diment que Gracchus n'euft jamais eu celle 
volonté , c'eftoit à luy à en refpondre , car 
comme porte nollre defcription , l'amy parfaieV 
»on feulement fçait & cognoift pleinement 11 
volonté de fou amy & cela fuffit pour en reff 
pondre ; mais il la tient en fa manche , & 
la poffcde entièrement. Et ce qu'il adjoufc 
que fi Gracchus l'euft voulu , il l'e'.ift faiit , 
fe n'cft rien dicl ; cela n'altère ny n'empire 
point fa première rcfponfe , qui eft de l'aflen- 
rance de la volonté de Gracchus. Cecy eft des 
volonteï & jugemens. i. Voyons des biens. Ils 
eftoyent trois amis ( ce mot trois heurte nos 
legles , & fait penfer que ce n'elïoït encore 
une amitié du tout pariY.itlc ) deux riches, 
& vn pauure chargé d'vne mère vieille , & 
d'vne fille à marier ; ectuy-cy mourant faicl 
fou teftament , par lequel il lègue k lin (ie 
fes amis de nourrir fa mere & l'entretenir , 
& à l'autre de marier fa fille , & luy donner 
le plus grand douaire qu'il pourra ; & aduh 
jçan[ que l'vn d'eux vienne 4 deffaiilir , jl 
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fubftitue l'autre. Le peuple fe mocque de ce 
teftament , les héritiers l'acceptent auec grand 
contentement , & ehafçua vient à jouyr de 
fon légat ; niais cftant decedc cinq jours après 

uiuant & demeurant uniuerfel héritier entre- 
tint foigneufement la mcre dedans peu de 
jours i! msria en mefme Jour fa fille propre 
unique , & celle qui luy avoit cfté léguée , 
ltur defpartant par efgales parts tout fon bien, 
tti rages félon la peinfture fufdite ont juge 
que le premier mourant s'eftoit montré plu^ 
amy , plus libéra! , faifant fes amis héritier» 
flc leur donnant ce contentement de les employer 
à fon befoin. 3. De la vie , l'hiftoire cft no- 
toire de ces deux amis , dont l'un cftant con-. 
damné par le tyran à mourir à certain jour 
& heure , demande ce delay de refte pour 
aller pouruoir à fes affaires domeSiques en 
baillant caution , ie tyran luy ayant accordé h 
cefte condition , que s'il ne fe reprefentoit au 
temps , fa caution fouffriroît le fupplice. Le 
prifo rimer baille fon amy qui entre en prifoit 
à cette condition : & le temps eftant venu , & 
Vamy caution fe délibérant de mourir , le con- 
■damné ne faillit de fe reprefenter. De quoyle 
tyran plus qu'esbahy 8c deliurant tous les deux, 
)« pria de le vouloir receuoir & adopter e» 
Jeirf amitié pour tiers. 
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De la foy , fidélité t perfidie t fcertt. 

T^Ous voire les perfides fçauent & confif- 
fent que la foy eft le lien de la focieté hu- 
maine , fondement de toute juftice , & que 
fur toutelledj'tbt eftre religïeufcraent obferuée. 
Jtihil auguflius fidt , qu<t juflitix fundamentum t(l f 
née ulla ret vehementius rtmpub. continet & vitan, 
SanSiJfunum humani eorporti bonum. 

Antt louent generata dtcus divumqut haminumfU 
Qaa fine non ttllus pacem non tequora nortat t 
Juftitix confort taeitumqut in peftorc numtn* 

Toutesfois le monde eft plein de perfides : 
peu y en a qui bien & entièrement gardent 
leur foy : ils la rompent en diuerfes façons , 
& ne la Tentent pas. Moyennant qu'ils trouuent 
quelque prétexte & couleur , ils penfent élire 
fauués. Les autres eftudientfit cherchent des 
cachettes , fuitles, fubùlité's : Quxrunt ttuebrat 
perjurio. Or pour vuider toutes les difficultés 
qui font en cefte matière & fçauoir au vray 
comment U s'y faut porter , il y a quatre con- 
sidérations , aufquelles tout fe peutrapporterj 
les perfonnes , tant celuy qui donne la foy, 
que «cluy qui U reçoit ; la chptc fubjeûe, 
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dont eft queftion , fit la manière que la foy « 
efté donnée. 

Quant à celuy qui donne la foy , faut qu'il 
aye puiffance de ce faire : s'il eft fubjeû d'au- 
truy , il ne la peut donner ; & l'ayant donnée 
fans congé & approbation de fou maiftre , 
eft de nul effet , cumin* il fut bien roonitré an 
Tribun Saturnin Se fes complices , qui fortis 
du Capitole (qu'ilsauoiempris par rébellion) 
fur U foy des Confuls , fubjefts & officiers de 
la république , furent juftement tués. Mai* 
tout homme libre & à foy doibt tenir fa foy , 
tant grand fbit-il & fouucrain : voire plus eft 
grand , plus y eft il obligé , car plus eftoitil 
libre à la donner. Et eft bien diâ qu'autant 
duibt valoir la Ample parole du Prince , que 
le ferment d'un priué. 

Quant à celuy à qui eft donnée la foy, qui 
qu'il foit , il la luy faut garder , & n'y a que 
deux exceptions , qui font claires , l'vne s'il 
ne l'auoit pas receue , & ne *'en eftoit con- 
tenté , c'eft à dire qui auroit demandé autre 
caution Se afleurance. Car la foy comme 
chofe facrde doibt eftre receue tout Amplement, 
autrement ce n'eit plus foy ny fiinee , deman- 
der oftages , donner gardes , prendre caution; 
ou gages auec 1a foy , c'eft enofe ridicule. 
Celuy qui eft tenu fous garde d'hommes , de 
muraille ou de ceps, s'il efchappe 8c fe fauua 
»Wt point en faute, La raiftm du Romain eft 
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bonne, Vu.lt fibi quifquc crtdi , & habita fida 
iffam Jîbï obligat Jidem : fiâes rtqtùrU fiduciam , & 
rtlatiua /uni. L'autre , fi l'ayant acceptée , il la 
rompoit le premier : Frangthti jidtm ,fidafran- 
gnrur eidtm : quando tu me non habes pro Scnatort^ 
nec ego te pro Confule. Le perfide rte mérite que 
la foy luy foit gardée par droicï de nature , 
fauf que depuis il y aye eu accord qui cou- 
vrit la perfidie, dont ne feroit plus loifible 
la venger : hors de ces deux cas , il la faut ga> 
der à quiconque foit , à fon fubjecr. comme fe» 
diéï, a. A l'ennemy , tefmoin le beau faift 
d'Aitiiius Regulus , la proclamation du Seflît 
Romain contre tous ceux qui auoyent eflê 
"congédiés par Pyrrhus fur leur foy, & Caaîl- 
lus qui ne vouloir pas feulement auoir part 
ny fe feruir de la perfidie d'autruy , renuoyant 
les enfans des Falifques auec leur maiftre. 
3. Au voleur Se criminel public , tefmoin le fait 
de Pompée aux pyrates Si brigands , & d'Au- 
Çuftc à Crocotas. 4- Aux ennemis de la religion, 
à l'exemple de Iofué contre les Gabaonites. 
Mais il ne la faui bailler à ces deux derniers , 
Voleurs & hérétiques , ou apoftats , ny 1* 
receuoir d'eux ; car il ne faut capituler ny crait- 
ler feiemment paix 3c alliance auec telles gens,, 
fi ce n'ell en extrême necefliié, ou pour leur 
reduflÏQn , ou pour vn très-grand bien publie: 
mais leur citant donnée la faut garder. 

^uint à h cbefe fubjetfe , fi elle eft injufte 
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ou impoffible,l'on en eft quitte, & cftant injufte 
c'eft bien faift de s'en defpartir, double faute 
de la garder. Toute autre ejccufe hors ces deux, 
n'eft point de mife , comme perte , dommage, 
defplaifir , incommodité , difficulté , comme 
ont pratiqué" fouuent les Romains, qui ont 
lejeâé plufieurs auantages grands pour ne 
rompre leur foy , juifrui tant* vtil'uait fida 
mtiquior fuit. 

Quant à la manière que la foy a efté don- 
née , c'eft où y a plus a douter : car plufieurs 
fenîcnt, que fi elle a efté extorquée ou par 
force & crainfte , ou par fraude & furprife , 
l'on n'y cft point fubjeâ , pource qu'en tous le» 
deux cas le promettant n'a point eu de volonté, 
par laquelle il faut juger toutes chofes. Le» 
autres au contraire : & de faiû Iofué girda f» 
foy au* Gabaonices , bien qu'extorquée par 
grande furprife & faux donné à entendre ; & 
feut déclaré depuis qu'il deuoic ainfi faire. 
Parquoy il femble que l'on peut dire qu'où il 
y a fim pie parole *& promeffe, l'on n'y eft 
point tenu , mais fi la foy donnée a eflé reuef- 
tue & authorifée par ferment , comme au faieï 
it lofué , l'on y eft tenu pour le refpeit du 
mm de Dieu ; mais qu'il eft loifible après en 
/upment pourfuyure réparation de la troni- 
jserie^u violence. La foy donnée auec ferment 
& interucntion du nom de Dieu oblige plus 
que la fiaiple promette; & l'enfuindrc , qui 
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înclud paiiure anec la perfidie eft beaucoup 
pire. Mais penfer afleurer la foy par fermeni 
nouueaux & eftranges , comme plufieurs font , 
eft fuperflu entre gens de bien , & inutile , G 
l'on veut cftre defloyal. Le meilleur cil de 
jurer par le Dieu Eternel, vengeur dus no- 
queurs de Ton nom , & infrafteurs de la foy. 

La perfidie & le parjure eft plus exécrable 
que l'athcifme. L'Atheifte qui ne croit poil 
de Dieu ne luy faifl pas tant d'injures , ne peu 
fant point qu'il y en aye , que celuy qui lt 
fçaît, le croit, & !e pariure par moquerie. 
Ceiuy qui jure pour tromper , fe moque eulie- 
ment de Dieu , 8c ne crainft que l'houme. 
C'eft moindre mal de meferoire Dieu , que 
»'cn moquer. L'horreur Se le dérèglement de 
la perfidie Se du pariure ne fçnuroit titre 
plus richement depeînft qu'il a eflrf pir vu 
ancien, dïfant que c'eft donner tefmoignage de 
■nefprifer Dieu, & craindre les hommes. Qu'y 
a-il plus monftrueux , que d'eftre couard \ 
l'endroit) des hommes , 3c braue à l'endroiâ 
de Dieu ; Le perfide eft après traiftre fit 
ennemy capital de la focieté humaine : Car il 
rompt Se dcftruiA la liaifon d'icelle, Se tout 
commerce qui eft la parolle , laquelle Ci elU 
faut , nous ne nous tenon* plus. 

A l'obferuation de la foy appartient la gode 
fidèle du fecret d'autruy. Or c'eft vue impor- 
tune garde , mefmement de* grands ; qui *"*■ 
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peut pafler faift fagement, mais cncores fauC- 
il fuir à le fçauoir, comme fift ce poète i 
Lyfmacus. Qui prend en garde le fecret d'au- 
truy fe met plus en peine qu'il ne penfe : car 
outre le foin qu'il prend fur foy de le bien: 
garder.il s'oblige à fe faindre & defaduauër fi 
penfée , chofe qui fafche fort à vn cœur noble 
& généreux. Toutesfois qui le prend en garde 
le doibt tenir religieufement : & pour ce faire 
&eftre bon fecretaire , il le doibt eftrc par 
nature , & non par art , ny par obligation. 

CHAPITRE IX. 

Vérité, & admonition libre. 

ïi' Admonition libre & cordialle eft vne 
tres-falutaïre & excellente médecine : c'eft le 
roeîlleur office d'amitié f c'eft aimer faine- 
tnent , que d'entreprendre à bleffer & ofFenfer 
vn peu , pour profiter beaucoup : c'eft vn des 
plus fpecïaux & plus vtiles commandent s ns 
«uangeliques. Si peceauerit in te, frater tutti , 

torripe il lu m , &C. 

Tous ont quelquefois befoin de ce remède ; 
mais fur tout ceux qui font en grande prof- 
perité : car U eft tres-difficile d'eftre heureux 
& fige tout en femble. Et les Princes qui fout- 
Tome £ 
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tiennent voe vie tant publique , ont à fournir 
1 tant de chofes, ne voyent & n'entender.t 
que par les yeux & les oreilles tfautruy : & 
tant de chofes leur font celées. Ils ont vn 
«trcme befoin d'cftre aduertis , autrement ils' 
Courent grande fortune , ou ils font bien fages. 

Ce bon office eft rendu de bien peu de 
gens : il y faut , difent les Sages , trois chofcjj 
jugement ou dïfcretion , liberté courageufe ( 
amitié & fidélité. Elles s'affaifonnent enfem- 
ble. Peu s'en mènent par crainte de defplaire, 
ou faute de vraye amitié : Se de ceux qui s'en 
mènent , peu le fçaueni bien faire. Or s'il fit 
malfaict, comm'vne médecine donnée mal à 
propos, bleffe fans profit , & produift pref- 
que le mcfme effect auec douleur , que faiô la 
flatterie aucc plaifir. Eflre loué , & cftre reprins 
mal à propos , c'elï mefme blelïeure , & chofe 
pareillement laide h celui qui le faicl. L» 
vérité toute noble qu'elle eft, fi n'a-elle pas 
ce priuilege d'eflre employée a toute heure , 
& en toute forte. Vne fainCte rcmonftrance 
peut bien eftre appliquée vitieufement. 

Les aduis & précautions pour s'y bien gou- 
■nerner feront ceux-cy , s'entend où n'y a point 
grande priuauté , familiarité , confidence ,. ny 
d'aiithorité & puîfTance : car en ces cas n'y » 
lieu de garder fi foigneufemenc ces règles fuy- 
uantes. t. Obferucr le lieu 8c le temps : que 
ce ne fuit en temps ny lieu de fefte, & de grand* 
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joye ; ce feroït comme Von dicl troubler toute 
la fefte ; ny île triftelTe & aduerfiti* ; ce feroit 
lors vn tour d'hoftilite" , vouloir acheuer du 
tout , Se accabler, c'eft lors la failon de fecou- 
rir Se confoler. Craditis in rc adu.tr fa •<bjar«at'w : 
Ztamnart tft objurgarc , eum auxilio cjl opus. Le 
Roy Perfeus fe voyant ainfi traitte' pnr deux 
6c fes familiers les tua. i. Non pour toute» 
fautes indifféremment, non pour les légères 
S petites, c'efi élire ennuyeux 8c importun 
&trop ambitieux repreneur. L'on pourroitdirc; 
il m"en vent, ny pour les grandes 5c dange- 
reufes, lefquelles l'on fent affez , & l'on s'en 
craina d'eftre en peine : Il ponferoit que l'oa 
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«nfans, fes difciplcs. 4. D'vne uaifuete & fran- 
«nife fimple, nonchalante, fans aucun intcrelt 
pittirulier , ou efmoiion tant petite foit elle ; 
J. Se comprendre en la faute & vfer de terme* 
généraux, u;ius nous oublions, à quoy pmfons 
novti 6. Çommcnçei par louanges Se finir par 
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offres de feruicc 8c fecours, cela deitretnpe 
for: l'aigreur de la correction , & la faiir aual- 
ler plus doucement, telle & telle chcfcvcus 
lied fort bien , non pas fi bien telle 8c tttte. ■ 
Il y a bien à dire entre celles-là & celles icy: 
l'on ne diroit jamais qu'elles fortent de mebc 
«uurier. 7. Exprimer la faute par mots , qui 
foient au deiTous de poids , de mefure de la, 
faute. Vous n'y aués pas du tout bien penfé , 
au Heu de dire vous sués mal faict : ne recense 
point celle femme qui vous ruynera , au lien 
Ae dire ne l'appelles point, car vous vooi 
juynés pour elle ; ne difputés point auec tel, 
au k lieu de dire ne lu y ponds point d'enuie, 
S. Apres l'admonition achtuée ne s'en 6ut 
aller tout court, mais continuer d'entretenir 
par autres propos communs Si plalfans. 

CHAPITRE X. 

De la flatterie , mtnttrie & dijjîmulamn. 

Flatterie eft vn poifontres-dangereux 1 
tous particuliers , & la prefquc vniqtie caufe; 
de la ruyne du Prince 8c de l'eAat : eft pire 
que faux tefmoignage , lequel ne corrompt pw 
le luge, mais le trompe feulement, ]uy &i- 
ïint donnée mefcliAQte feutence centre fito-. 
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lonté & jugement : mais la flatterie corrompt 
le jugement, enchante t'éfprit , & le rend 
ïnhabille à plus cognoiftrc la vérité". Et fi le 
Prince eft vne fois corrompu de flatterie, il' 
faudra mcshuy que tous ceux qui font autour 
de luy, s'ils fe veulent fauuer , foyent (lic- 
teurs. C'eft vne chofc donc autant pernicîeufe 
tomme la vérité eft excellente : car c'eft cor- 
ruption de la vérité. C'eft auffi.vn vilain vice 
d'ame lafehe , baffe & beliftrefTe, auffi laid 
Si inefehant a l'homme , que l'impudence a la 
femme. Vt matroita mtretriti difpar trir , ai^ae 
difiolor infido feurr*. diflabit amUui. Aufli font 
compare! les flatteurs aux putains , empoi- 
fonneurs , vendeurs d'huyle , quefteurs de re- 
peuës franches, aux loups : & dift vn autre 
Sage, qu'il vaudroit mieux tomber entre le» 
corbeaux que flatteurs. 

Il y a deux fortes de gens fufajeftl à élire 
nattés , c'eft à dire à qui ne manquent jamais 
gens qui leur fournirent de cefte marchandife , 
tx qui auffi aifement s'y laiffent prendre ; fça- 
uoir les Princes , chez qui les marchands gai- 
gnent crédit par là , & les femmes : car il n'y 
a rien fi propre St ordinaire à corrompre la 
■'Chafteié des femmes , que les paiftre & entre- 
tenir de leurs louanges. 

La flatterie cft très- difficile à euiter & h. 
s'en garder , non feulement aux femmes à caufe 
■le leur foiblclTe & dï leur naturel plein d<t 
El 



Digitized by Google 



102 DE LA SAGESSE. 



vanité & amateur de louange : & aux Princes 
à caufe que font leurs parens, amis , premiers 
officiers, & ceux dont ils ne fe pcuuent paner, 
qui font ce meftier. Alexandre , ce grand Roy 
& Philofoplie ne s'en peut deffendre : & n'y 
a aucun des priuez , qui ne fift pis que Us 
Roys s'il eftoit affi duel louent effayé Sf cor- 
Tonipu par cefle car.aille de gens comm'ils font: 
mais généralement à tous , d'autant qu'elle eft 
m al -ni fée à defcouurir : car elle eft fi bien 
fardée & couuertc du vifnge d'amitié, qu'il 
eft mal-aifé de la difeerner. Elle en vfurpa 
les offices, en a la voix , en porte le nop 
& le contrefait! fi artificiellement , que von* 
diriei que c'eft elle. Elle eftudie d'aggréer 
& complaire; elle honore & loue' ; clles'eni- 
bef oigne fort , & fe remue pour le bien 3t 
feruiçe , s'accomode r.ux volontez & humeurs: 
Quoy plus ? elle entreprend meftne le plus 
hau: & plus propre poinct d'amitié qui eft de 
jnonftrcr & reprendre librement. Bref le flat- 
teur fe veut dire Si monftrcr fupericur en. 
amour , à celuy qu'il flatte. Mais au rebours 
n'y arien plus contraire à l'amitié, que la 
mefdifance , l'injure , l'inimitié toute ouuerte: 
c'eft la pelle & la poifon de la vraye amitié; 
elles font du tout incompatibles : «on foies 
me (imul amito f> adulatort vti. Meilleurs font 
les aigreurs & poincturcs de l'amy que les 
b,iifT> du flatteur : meliora vaincra dili^tntu^ 
quart 'cnla btandUnt'u. 
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Parquoy pour ne s'y meteoritcr , voicy par 
fa vraye peinture les moyens de la bien recog- 
noiftre Se remarquer d'auec la vraye amitié*. 
t. La flatterie eft bien toft fuyuie de l'intereft 
particulier, & en cela fe cognoift : l'amy ne 
cherche point le fien. 2. Le flâneur eft chan- 
geant & diuers en fes jugeinens , comme le 
miroir & la cire , qui reçoit toutes formes ; 
C'eft vn chameleon.vn polypus : faignés de 
louer ou vitupérer Se hayr , il en fera tout tie 
mefmes , fe pliant & accommodant félon qu'il 
cognoiftra eftre en l'ame du flatté. L'amy cil 
ferme Se confiant. 3. Il fe porte trop ambi- 
tieufement Se chaudement en tout ce qu'il faift, 
aufceu & veu du flatté, à louer & s'offrir 
i feruir. Il ne tient pas modération aux ac- 
tions externes, & au contraire, au dedans il 
n'a aucune affection ; c'eft tout au rebours de 
l'amy. 4. Il cède Se donne toufiours le haut 
bout & la viftoire au flatté, & luy applaudit f 
n'ayant autre but que de plaire , tellement 
qu'il loué" Sctout Se trop, voire quelquefois 
i Ces defpens , fe blafmnnt & humiliant comme 
le luiteur , qui fe baiffe pour mieux ancrer 
fan compagnon. L'amy va rondement , ne fe 
foucie s'il a le premier ou fécond lieu , 6c 
n e regarde pas tant à plaire comme d'eftre vtile 
St profiter , ioït "1 doucement ou rudement; 
comme le bon médecin à fon malade pour le 
gwïrir. I! veut quelquefois vfurper la liberté 
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de l'amy à reprendre ; Mais c'eft bien à gauche. 
Car il s'arreftera à de petites & légères chofes, 



faign 


ant n'en vi 


jir & n'en fentir de plus gran- 


des : 


il fera le 


rude cenfeur contre les autres 


pare. 




urs du flatté , de ce qu'ils ne 






r enuers luy ; Ou bien fain.dra 


d'*U( 


>ir entend 


a quelques légères accufatians 




e luy, fit 


cftre en grande peine d'en fça- 




la vérité 


de luy mefmes : 6c venant la 



flatté à les nier, ou s'en exeufer, il prend 
de là occafion de le louer plus fort. le m'en 
esbahlffoi* bien, dira il, de ne le pouubii 
croire ? car le voy le contraire : comment pren- 
driés vous de l'autruy : vous donnés tout le 
voltre , & ne vous fouciés d'en auoir. Ou bien 
feferuira de reprehenfion pour dauantage flatter, 
qu'il n'a pns affés de foin de foy , n'efpargner 
pas affés fa perfonne fi requïfe au public, 
comme fit vu fenaieur à Tibère en plein Sénat 
auec mauuais odeur. 6. Bref i'acheueray pat 
ce mot que l'amy toujours regarde , fert, pro- 
cure , 8c pouffe à ce qui eft de la raifon , de 
l'honefte & du deuoir ; le flatteur à ce qui eft 
de la paillon , du plaifir, Si qui eft ja malade 
en l'ame du flatté. Donc il eft infîrument pro- 
pre à toutes chofes de volupté & de desbauche, 
&n'on i ce qui eft honefte ou pénible 8c dan- 
gereux , il femble ie finge qui n'eftant propre k 
aucun feruice , comme les autres animaux, po«£ 
I* piîi il ten de jouet Se de rifée. 
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AU flatterie eft fort conjoint* & allie le 
mentir , vice vilain ; dont difoit vn ancien que 
c'eftoit aux efclaues de mentir, & aux libres 
de dire vérité. Quelle plus grande lafeheté que 
fc defdîre de fa propre feience ? Le premier 
traict de la corruption des tnreurs élite bannif- 
fement de vérité , comme au contraire , dift 
Pindare : Eftre véritable eft le commencement 
de grande vertu : Et pernicieux à la focicté hu- 
maine. Nous ne fommes hommes , 5c ne nous 
tenons tes vns aux auires , comme a efté dit , fi 
elle nous faut. Certes le filence eft plus fona- 
ble que le patler faux. Si le inenfonge n'auolt 
qu'vn vifage comme la vérité , encorcs y auroit 
il quelque remède , car nous prendrions pour 
certain le contraire de ce que dicl le menteur; 
Mais le reuers de la vérité a cent mille fi- 
gures , & vn champ indéfini. Le bien, c'eff à 
dire la vertu 8c la vérité eft fini & certain ( 
comme n'y a qu'vne voye au blanc : le mal „ 
c'eft à dire le vice , l'erreur Se le menfonge 
eft infini Se incertain , car mille moyens à fe 
dcfuoyer du blanc. Certes fi l'on cognoiffoit 
l'horreur Se le poids du menfonge, l'on le 
' pourfuyuroit à fer Se 1 feu. Et ceux qui onc 
en charge de U jeunette deuroient auec toute 
infiance empefeher & combattre la naiflance 8c 
le progrès de ce vice, & puis de l'opinîaftreté, 
& de bonne heure , car toufionrs croiiTent. 
Il y a vue menteriç çouuerte Se defguifée , 

El 
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qui eft la felntife & diflïmulation ( qualité no- 
table des courtifans , tenue en crédit parmy 
eux comme vertu ) vice d'ame lafche Se baffe , 
fe defguifer, fe cacher fous vn mafque, n'ofer 
fcmonflrer, & f c faire voit tel que l'on efl, 
c'eft vne humeur couarde & feruile. 

Or qui faiit profeffion de ce beau meftier, 
vit en grande peine ; c'eft vne grande inquié- 
tude , que de vouloir paroiftre autre que l'on 
n'eft, & auoir l'œil à foy , pour la craincte 
que l'on a d'eftre defeouuert. Le foin de cacher 
fon naturel eft vne géhenne , efire defcouuert 
vne confnfion. II n'eft tel plaiûr que viure au 
tiarurel,* & vaut mieux cflre moins eilimé , 
& viure ouuertement, que d'auoir tant de peine 
à fe contrefaire & tenir couuert : la franchi» 
eft chofe il belle & C noble ! 

Mais c'eft vn pauure meftier de ces gens, 
car la diflïmulation ne fe porte gueres loin : 
Elle eft toft defcouuerce , félon le dire , que 
les chofes faineles & violentes ne durent gueres. 
& le falaire à telles gens eft que l'on ne fe fie 
point en eus, ny ne les croit-on , quandils 
difent vérité : l'on tient pour apocryphe , voire 
pour piperie tout ce qui vient d'eux. 

Or il y a icy Heu de prudence Se de médio- 
crité : Car fi le naturel eft difforme , vicieus 
$C offenfif à autruy , il le faut contraindre , ou 
pour mieux dire corriger. 11 y a differance 
fntre viure franchement & viure nonchalant 
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ment. Item il ne faut toufiours dire tout, c'eft 
fottife : mais ce que l'on di<5 , fuut qu'il foie 
tel que l'on penfe. 

Il y a deux fortes de gens , aufquels la faîn- 
tîfe eft excufable , voire aucunement requife 
niais pour diuerfcs raifons-, fçauoir le Prince, 
pour lVtilîtd publique, pour le bien & repos 
Cen & de l'efiat , comme a elle dict cy delfus : 
Et les femmes pour la bienfeance , car la li- 
berté 1 trop franche & hardie leur eft melTcante 
& gauchit à l'impudence. Les petits defguife- 
mens , faire la petite bouche , les figures Se 
faintifes , qui fentent à la pudeur Se modeftie , 
ne trompent personne que les fois , & leur 
lient fort bien , font là au iiege d'honcur. Mai* 
c'eflehofe qu'il ne faut point eftre en peine de 
leur apprendre : car l'hypocrifie eft comme na- 
turelle en elles. EUes y font toutes formées , 
Se s'en fçruent par tout& trop , vifnge , vefte- 
ments , parolles , contenances , rire , plourer , 
& l'ezercent non feulement enuers leurs maris 
viuants mais encores après leur mort. Elles 
feignent vn grand dueil Se fouuent au dedans 
tient. Jailanûut murent qux minui dolthh 
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CHAPITRE XI, 



Du bien faiS t obligation , & recognoijfance. 



feience & matière 4a bien faift & U 
rccogno'nTance de l'obligation, a&iue & paf-, 
iiue , eft grande, de grand vfage, &fortfub- 
tile. C'eft en quoy nous f aillons le plus : Nous 
r.e fçauons ny bien faire, ny le recognoifrre. 
Il Temble que la giace , tant le mérite que la 
recognoifTance foir couruée , & la vengeance; 
ou la me feognoi fiance foit à gain , tant nouj 
y tommes plus prompts & ardens. Gratin ontr\ 
tfi., ultio in quxflu kabitur : altiui injurie quam 
mérita deficndunt. Nous parlerons donc icy pie- 
mierement du mérite & bienfaift , où nous com- 
prenons l'humanité, libéralité , aumofne , Sl 
leurs contraires , inhumanité" , cruauté 1 : Et puis 
de l'obligation , recognoiffance & mefeognoif- 
Jance , ou ingratitude & vengeance. 

Dieu, nature, & toute raifon nous conuient 
à bien feire & mériter d'autruy ; Dieu par fon 
exemple & fon naturel , qui eil toute bonté ; 
& ne fçaurions mieux imiter Dieu que par 
te moyen : nulla rc prcçius ad Dei naturam ac- 
çcdimui y quant btncficen'tia. Deus efi mortahm 
fuccurrcrc mortali ; Nature , tefmoin qu'vn cha- 
cun fe delefte à voir seluy i qui il a bien 
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faift : c'eft fort femblable , nïh'd tam ftcundàm 
jiaturam r quant juvare confortcm naiuret. C'eft 
l'amure de l'homme de bien Se généreux , det 
bienfaire & mériter d'autruy , voire d'en cher- 
cher les occafions : Uberalii ttiam dandi catifat 
euieri!:Et dict on que le bon fang ne peut 
mentir ny faillir au befoin. C'eft grandeur de 
donner , petîtefle de prendre : Etatisa tjldare 
\nan accipert : Qui donne fe faiél honeur , fe 
rttid maiftre du preneur ; qui prend fe vend : 
Qui premier , ditt quelcun , a inuente les bien- 
faitts , a forgé des ceps & manoites pour lier 
& captiuer autruy : Dont pluficurs ont rcfufé 
de prendre , pour ne bleffer leur liberté , fpe- 
ci.ilemenc de ceux qu'ils ne vouloyent aymer 
ny recognoiftre comme porte le confeil dei 
fage», ne prendre dumefehant, pourneluy 
élire tenu, Cefar difoit qu'il n'arriuoît aucune 
Voix a fes oreilles plus plaifante , que prière» 
& demandes : c'eft le mot de grandeur, deman- 
des moy : inuoctt me in die tribulationis (imam le) 
0 honorifitabii me. C'eft auflï le plus noble Se 
honorable vfage de nos moyens, lefqucls cepen- 
dant que les tenons Se poffedons priuement > 
portent des noms vils & abjeûs , maifons , 
trrres , deniers : mais eftans mis au jour & 
ttuployez au fecours d'autruy , font ennoblis 
it tiltres nouucaux , illuftres , bienfaits, libé- 
ralités , magnificences. C'eft la meilleure Se. 
plu» vtile empioitte quUaît : été jutfluojijjma ^ 
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©prima ncgotîotio , par laquelle le principal eft 
bien affearé, & le profit en eft très-grand. Et 
à vray dire l'homme n'a rien vraîement fien , 
que cequ'il donne, car ce que l'on retient 5c 
garde fi ferre" , fe gafte , diminue , 5c efcliappe 
par tant d'accidens Se la mort enfin : Mais « 
qui eft donné t ne fe peut dépérir ou enuîeillit: 
Dont Marc Antoine abbatu de la fortune, fit 
ne luy reftant plus que le droict de mourir, 
s'efcria n'auoir plus rien , que ce qu'il auoit 
donné : hoc habeo quodcunqut dedi. Ccft donc 
vne très-belle & noble chofc en tout fens , 
que cefte douce, débonnaire 5; prompte vo- 
lonté de bien faire à tous ; comm'au contraire 
n'y a vice plus vilain 5c deteftablc , que U 
cruauté, ifc contre Nature, donc suffi eft ap? 
pelldc inhumanité. Laquelle vient de caufe 
contraire à celle du bienfait! ; fçauoirde couat- 
dile & lafcheté, comme a efté dift. 

Il y a deux façons de bien faire à autruy , en 
luy profitant & en luy plaifant ; par le premier 
l'on eft admiré , cftimé : pour le fécond l'on 
eft aymd 6c bien voulu. Le premier eft beau- 
coup meilleur ; il regarde la ncceflîté Se le be- 
foin , c'efl agir en nerc 8c en vray amy : plus 
y a doubles bienfaieb , les vns font deuoirs , 
qui fortent d'oWjj, ! lon naturelle , ou légi- 
time ; les autwM'it mérites & libres, qui 
partent 1' iffciVi'n^ *e. Ceux-cy femblent plut 
hoi>ki, ï â&. ;< 5, «us-là fc font au.ee il; 
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tention Se affection , bien qu'ils foient deubs , 
fonte*cellens. 

Le bienfaia&le mérite n'efl pas proprement 
ce qui fe donne , fe voit , fe touche ; ce n'en 
cft que la madère groffe.la inarque, la monftre; 
MaUc'eftla bonne volonté. Le dehors eft quel- 
quefois petit, Scie dedans eft très-grand; car 
ça efté auec vne très-grande fain ci: affection , 
jufques à en chercher les occafions , on a donné 
tant que l'on a peu , & de ce qui faifoit befoin y 
on effoit le plus cher : in btmfcie hoc fufpicUn- 
dmn quad alttri ded'u , abUturas fibi , viihtatis 
fax obl'uas : Au rebours de don grand , la grâce 
petite ; car c'efï à regret , s'il le faîfl deman- 
der Se marchander long temps , & fonge s'il 
le donneroit : c'eil de ton trop auec parade ; 
le faift fore valoir ; le donne plus à foy & fon 
ambition qu'a la neceffué & an bien du rece- 
uant. hem le dehors peut eftre incontinent 
tauy, cfuanouy , le dedans demourc ferme ; 
Ja liberté , fa nié , l'honeur, qui vient d'eftre 
donné, peut eftie tout à, l'inftant euleué 3c 
emporté par vn autre accident , le bienfaict 
nonobftant demourc entier.. 

Les aduis pourfc conduire aubienfaïct feront 
ceux-cy, félon l'iritruftion des fages. Premiè- 
rement à qui ? à tous? Il femble que bien faire 
auï mefehans Se indignes, c'eft faire tout en 
ru coup plufieurs fautes , cela donne mauuais 
nom au donneur, entretient & efçhauffc l*. 
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malice , rend ce qui appartient à la venu 8c au 
mérite , comme auffi au vice. Certes les grâces 
libres & fauorables ne font deuës qu'aux bons 
& dignes , mais en la neceflite" & en la généra- 
lité , tout eft commun. En ces deux cas les 
mefehans & ingrats y ont part, s'ils font en 
necciîité , ou bien s'ils font tellement méfiés 
auec les bons , que les vns n'en puifiTent auoic 
fans les autres. Car il vaut mieux bien faire 
aux indignes , à caufe des bons , que d'en pri- 
uer les bons à caufe des mefehans. Ainfi faift 
Dieu du bien à tous, pleuuant Se eflinceant 
fes rayons indifféremment: Mais fesdons fpe- 
çiaux, il ne les donne qu'à ceux qu'il a choifit 
pour fiens ; non t[i bonum fumere panem filiomm 
& projkerc canibus. Multum rtftrt vtrum aliqam 
non ixcludas an cligas. Au befoin donc , eu 
l'affliftion & necefEté, il faut bien faire à tous: 
homimbus prodtjft natura jubtt vbicunque homuii 
teneficio lacui. Nature &l'liumanilé nousapprend 
de regarder , & nous prefler a ceux qui nous 
tendent les bras , & non à ceux qui nous tour-^ 
nent le dos ? A ceux pluftofl à qui nous pou- 
uons faire du bien qu'à ceux qui nous en peuuent 
faire. C'eft gencrofité fe mettre du parry battu 
de la fortune , pour fecourir les affliges , 8c 
fouftrairc autant de matière à l'orgueil S: lm-j 
petuoficé duviaorkux, comme fit Chclonii 
fille &-femme Roy , laquelle ayant fon per* 
& (on mu? ï- ï enfemble, lori que le «ui|. 



Digitized by Google 



LIVRE II I. uj 



euft le deffus contre Ton perc , fit la bonne 
fille , fuyuant & feruant Ton pere par tout en 
Tes affligions : puis venant la chanlfeâ tourner, 
& Ton pere eftant le maiflre , Te tourna du 
cofté de fon miry , l'accompagnant en toutei 
les trauerfes. 

En fécond lieu , ÎI faut bien faire volontiers, 
Sçgayement : non ex trijiitia aut neecflttate, hila- 
ran datorem ttUigît Deus : Bu tfi gratum, gaod 
cfii t(l ,fi vitro offeras , funs fe laifler prier ny 
prefler, autrement ce ne fera point agréable ; 
ffema lubenter débet quod non accepit ftd exprtjftt: 
Ce qui eft accordé à force de prières eft bien 
chèrement vendu ; non lulit gratis, gui atctp'tt 
jo°ms , imo nihit charius enUur , quant quod, 
fredbas. Ccluy qui prie s'humilie , fc confeffe 
inférieur, couure fon iifage de honte, honore 
grandement ccluy qu'il prie : dont difoit Cefar, 
après s'effre des:YicT de Pompée , qu'il ne 
preftoit plus volontiers l'oreille , & ne plai- 
ftrit tant en aucune ehofe , que d'eftre prié ; 
& à ces fins donnoît cfpcrance à tous , voire 
aux ennemis, qu'ils obtiendroient tout ce qu'il* 
demanderaient. Les grâces font veftues de 
tobbes transparentes & defeeintes , libres, 
Bon contrainétes. 

Toft Se prumptement : ceftuy-cy femble def- 
pendre du précèdent , les bienfaits s'efli- 
jnint au pris de la volonté ; Or qui demoura 
long temps k fecourir 3c donjier , femble *ioi» 
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cfté long rems fans le vouloir , qui tarât ftcit t 
diu notait. Comme au. rebours la promptitude 
redouble le bien fiift : bit dut , qui ethrittr, 
La neutralité & l'amufement qui fe faict iey, 
n'eft approuué de perfonne que des affron- 
teurs. Il faut vfer de diligence en tout cas. Il 
y a donc icy cinq manières de procéder , donc 
les trois font reprouuécs , refufer Se tard , c'eil 
double injure : refufer toft , & donner tard 
font prcfque tout vn : Et y en a qui s'offenfe- 
roient moins de prompt refus : Minui dieiplf 
tur , cui ntgantur etltriitr. C'eft donc le bon 
de donner toft ; mais l'excellent eft d'anticiper 
la demande , deuiner la neceflité &L le defir. 

Sans efperance de reddition , c'eft où gïft 
principalement la force & vertu du bienfait: 
Si c'elï vertu, elle n'eft point mercenaire, 
tune ejl virtus dart bénéficia non rtdïtwa. Le 
!>ienfaift eft moins richement affigne" , où y 
a rétrogradation & reflexion, mais quand il 
n'y a point de lieu de reuanche , voire l'on 
ne fçair d'uu vient le bien , là le bien faicl eft 
juflement en fon htftrc. Si l'on regarde à la 
pareille, l'on donnera tard, & à peu. Or il 
Vaut beaucoup mieux renoncer à toute pareille, 
que laiiïer à bien *àire & mériter : cherchant 
ce payement ' > & accidentai , l'on fe 
priue du-w . Vy, qui eft la joye Si 

gratifie, jetu (r iv'auoir bien faift. Aufli 

îie ja»t-»i e* 1 . ii-l deux foi» d'vue mefrae 
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chofe : faire injure eft de foy vilain 8c abomi- 
nable , Se n'y faut autre chofe pour s'en 
garder : Auffi bien mériter d'autruy , eft beati 
& noble , & ne faut autre chofe pour s'y 
efchauffer. Et en vn mot , ce n'eft pas bien 
faire , ft l'on regarde à la pareille , c'eft traf- 
iquer & mettre à profit : Non tft bcnejlàum quod 
in yuctflum miu'uur. Il ne faut pas confondre & 
méfier des aftions tant diuerfei : demut bentfi- 
ïït , non feenertmus. Tels méritent bien d'eftre, 
trompés qui s'y attendent : dignut ejî dteipl t 
qui de rccipUndo cogilarct , tam darct. Celle n'eft 
femme de bien , qui pour mieux r'appellet 8c 
rechauffer , ou par crainclc rcfufu : qux quia 
non lieuit non dtdit , ipfa dédit : Audi ne mérite 
celui qui faidt bien pour le»auoir. Les grâces 
font vierges, fans efpcrançe de retour, di£t 
Hefiode. 

Bien faire à la façon que defïre ; 8c qui vient 
i gré à celuy qui 'reçoit afin qu'il cognoiiîe 
& fente que c'eft vrayement à luy que l'on l'a 
bld. Surquoy eft i fçauo'ir qu'il y a doubles 
bienfaits: les vus font honorables à celuy 
qui les reçoit, doni* il» fe doiuent faire en 
public : Les autres vtiles qui fecourent à l'in- 
digence , foibleile , honte & autre necefTité, 
du receuant. Ceux-cy fe doiuent faire fecrette- 
aent voire s'il eft befoin que celui feul le 
friche' qui le reçoit, & s'il fert au receuant 
d'ignorer d'où le bien vient Ç pouice que peut 
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eftre il eft touche 1 de hotitc , qui l'empefche-? 
roit de prendre , encores qu'il en euft befoin.) 
II eft bon & expédient de luy celer , & luy 
faire couler le bien , & fecours par fous mûn. 
C'eft affés que le bienfaiteur le fçache , 8c fa 
coufciencc tuy férue de tefmoin , qui en 
vaut mille. 

Sans lefion ou offenfe d'autruy, & fans pré- 
judice de la jufticc ; bien faire fans malfaire : 
donner l'vn aux defpens de l'autre , c'eft fa- 
crifier le fils en la prefence du père ,dit le Sage. 

Et prudemment : l'on eft quelquefois bien 
empefché à refpondre aux demandes & priè- 
res , à les accorder ou refufer. Cefte difficulté 
vient du mauuais naturel de l'homme , mefroe- 
tnent du demanAur , qui fe fafehe par trop 
de fouffrir vu refus, tant jufte foit-il Se tint 
doux. C'eft pourquoy aucuns accordent 3c 
promènent tout, tcfmoignage de foiblcffe , 
voire ne polluants , ou qui pis elî, ne voulans 
tenir & remettans à vuider la difficulté au 
point de l'exécution , ils fe fient que pluficurs 
ebofes arriueront qui pourront empefeher 3c 
troubler l'cffedt de ta promefTe , 8c ainfi deli- 
ureront le prometteur de fon obligation; ou 
bien eftant queftion de tenir, l'on trouuer» 
des exeufes 5c des efchappatoires , & cepen- 
dant contente jiuii* l'heure le dumandeui. 
Mai* tout eft rîprouud ; il ne faut accor- 
der ny pw - tiue ce que Ion peut, doit. 
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& veut tenir. Et fe rrouuant entre ces deux 1 
dangers de mal promettre , car il eft ou injufte , 
ou indigne & merteant , ou faire vn refus qui 
irritera & caufera quelque fedition ou ruine , 
l'aduU eft de rompre le coup, ou en dilayanr. 
la refponce ou bien compofant tellement U 
çromefTe en termes généraux ou ambigus , 
qu'elle n'oblique point precifement. Il y a icy 
delà fubtilité Se fineffe cftoignée de la fran- 
c'nife , maïs l'iniuftice du demandeur en eft 
carte & le mérite. 

D'un cœur humain & affection cordialle , 
homo futn , humani à me nik'U atitnum pato f 
Spécialement enuers les afflige"* , & indigens , 
C'eft ce qu'on appelle mifericorde. Ceux qui 
n'ont cefte affeaiort , et roçyot Ù immants , 
font inhumains , & marques pour n'eftre dei 
bons & élus. Mais c'eft d'vne forte, ferme 3e 
genereufe , Si non d'vne molle, efféminée , Se 
troublée. C'eft vne pafïion vicieufe & qui 
peut tomber en mefehante ame , de laquelle il 
eft parlé en fon lieu : car il y a bonne & mau- 
ualfe mifericotde. Il faut fecourir aux affligés 
fans s'affliger 3c adapter b foy le mol d'aucruy , 
n'y rien rauallet de la iuftice & dignité , car 
Dieu dlft qu'il ne fout point auoir pitié du 
puure et, jugement : ainf, Dieu & les Saindt« 
font dicts m'vfericordieux & pitoyables. 

Sans fe jaÛer , en faire fefte ny bruift , c'eft 
efpece de reproche : cci.Yanteries ffftent tattl 
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la grâce , voire de fc rient odieux les bienfaïfis : 
hoc cfi in odium bcntficia perductre. C'eft en ce. 
fens qu'il eft diét ( que le bienfafleur doibt 
oublier les bienfait!*. 

Continuer S; par nouueaux bienfaifis con- 
firmer 8c rajeunir les vieux ( cela conuictouc 
le monde à l'aimer & rechercher fon amitii") 
& jamais ne fe repentir des vieux , quoy qu'oit 
fente auoir ic/né en terre fterile Se ingrate | 
btntficij :ui ttiam infalicitai plactat t nttfquam 
hac vox , vcllim non ftciflt. L'ingrat ne fait tort 
qu'à foy ; le bienfait pour cela n'eft pu 
perdu : c'eft vne cliofe confacréc , qui ne peut 
eftre violée ny eftrainfte par le vice d'à*- 
truy. Et pource qu'vn autre eft mefehant 
faut pas laifler d'eilre bon & de continuer (on 
office : mais qui plus eft , l'ceuure du noble 
cosur & généreux eft , en continuant à bien 
faire , rompre & vaincre la malice & ingrati- 
tude d'autruy 8c le remettre en famé : périrai 
» iri & inçenlii animi efl taiuliu ferre ingratum , do- 
nec ftcerii «raïuni : viiic'a matoi pertinax bonitai. 

Sans troubler ou importuner le reccuant t 
en fa jouyilUnce , cin:mi font ceux qui ayant 
donné une digrti -ju -"large à quelcun 
Veulent encore ';xciccr, ou bien luy 

procurer vr. I>ien . u.r puis en tirer tout 
qu'il leur pli îr 1 qui, a receu ce bi 

ne U dofht ci- i?v ;i pour ce n'eft poinr 
ingrat; Se lç, o.er.ùt. : ur efface Ton bienfaiô, 
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Ét cancelle L'obligation. Vn de nos Papes re- 
fufant à un cardinal , qui le prioit peut élire 
de chofe injufte , & luy alléguant d'élire caufe 
qu'il eiloit pape , rcfpondit bien , lai fle- 
tnot donc eflre pape , Se ne m'oiles que tu 
m'as donné. Après ces règles Se adnii de bien 
faire , il eft à fçauoir qu'il y a des bienfaieti 
plus receuables SE agréables les vn S que les 
autres , Se qui font plus ou moins obligeans : 
ceui-là font les mieux venus qui torrent de 
main amie , de ceux que l'on efl difpofc d'ai- 
mer fans cefte occafion : au contraire il eft 
grief d'eftre obligé à ecluy qui ne plaîfl , 8c 
auquel on ne veut rien deuoïr. Ceux aulïi qui 
viennent de la main de celuy qui y cft aucu- 
nement obligé"; car il y a de juilïce , & obligent 
moins. Ceux qui fout faits en la nccefiîtc Se 
au grand befoin, coux-cy ont une grande force ; 
ils font oublier toutes les injures & offenfes 
paffées , s'il y en avoit eu , & obligent fort ; 
tomme au contraire , le refus en telle faifon 
eft fort injurieux , & faift oublier tous les 
précédons bienfaifts. Ceux qui fe peuuent re- 
cognoiftre & receuoir la pareille , comme 
«i contraire les autres engendrent hayne : 
eu celuy qui fe fent du tout obligé fans 
pouuoir payer , toutesfois qu'il void fon bien- 
facteur , il penfe voir le tefmoin'de fou im- 
puiflanec ou ingratitude , & luy faicl mal" an 
(«ur. Il y en i qui piui font honefles &. 
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gracieux , plus font poyfans au receuant , 
s'il eft homme d'honeur , comme c=uï qui 
Hem la confeience , la volonté , c.ir ils feirent 
bien plus & le font demeurée en cerueBe & 
en crainite de s'oublier 5t faillir. L'pn eft 
bien plus prifonnier foubs la parolle que,fonbs 
la clef. Il vaut mieux eftre attaché pat les, 
liens ciuïls & publics, que par la loy d'hcin- 
nefleté & de confcicnce ; pluftoft deux no- 
taires qu'yn. le me fie en vous , en voflre foj 
8c confcicnce ; ceftuy-cy fait plus d'honeirr, 
mais eftraincl , ferre , folicite & preffe bkn 
plus : en celuy - là l'on s'y porte pltrs 
lafehement, car l'on fe fie que la loy Scies 
attaches externes refueilleront affez quand il 
faudra. Où y a delà contrainfte , la volonté 
fe relafche ; où y a moins de contra. -5e, 
la volonté fe refTerre : quod me jus eogii/vue 
i voluntatt imptlrem. 

Du bienfaid naift l'obligation , & d'elle luffi 
il en fort & eft produit ; ainfi cft-il l'enfant 3c 
le pere , l'effet & la caufe , Se y a double 
obligation, actiue & pairiue. Les parcm , Ici 
Princes & fuperieurs , par deuoir de leur 
charge fo:tt tenus de bienfaire Se profiter 1 
ceux qui leur font commis , recommande! par 
la nature ou par la loy ; & gcnerallemcnt touï 
ayans moyens envers tous neccifitcux Saffii^â. 
par le commandement de nature. Voila ï'obfi- 
gaiion première , puis des faieU ; foycnt-ila 
dtiib* 



Digitized by Google 



LIVRE III. 



deubs 8c emanei de ceftc première obligation , 
ou bien libres & purs mérites , fort l'obliga- 
tion féconde & acquife , par laquelle les re- 
ceuans font tenus à la reeognoiffance & re- 
merciement : tout cecy eft fignifid par Hefiode # 
qui a fait les grâces , trois nombre 8c s'en- 
tretenanspnr les mains. 

La première obligation s'aqultte par le» 
bons offices d'vn chacun , qui cft en quelque 
charge , lefquels feront tantoft difeourus en la 
féconde partie , qui eft deuoirs particuliers : 
mais elle s'affermit 8c fc relafclic & amoindrie 
accidencallement , par les conditions 8c le 
hi& de ceux qui les reçoiueiit. Car leurs of- 
fenfes , ingratitudes & indignités defehargent 
aucunement ceux qui font obliges d'en auoic 
foin : Se femble que l'on en peut prefque au- 
tant dire de leur* dcfFauts naturels. L'on peut 
juftement moins aymer fon enfant , fon con- 
fia , fon fubjeft non feulement maliticux 8c 
indigne , mais encore» laid , boffu , malheu- 
reux , mal né ; Dieu mefmes luy en a rab- 
batn cela de fon pris 6c eftimation naturelle : 
liais il faut en fe refroidiûant garder raode- 
iwion & juflice : car cecy ne touche pas le 
fetours de la nécelfité , & les offices deus 
pat la raifon publique , mais l'attention Se 
■ifeûion qui eft l'interne obligation. 

ta féconde obligation née des bienfaitt» 
tft celle que nouj au»n( à Uaïîter & régler 
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maintenant : premièrement la loy de recog- 
noiffanec Se remerciement eft naturelle , icf- 
rooins les beftes , non feulement priuéei fie 
domeiUques , mais farouches & fanuagu , 
aufquelles fe trouuent de notables exemples 
de rccognoiffance , comme du Lyon enusrs 
l'cfclaue Romain , officia ttiam fera- femïmiU 
Secondement c'eft acte de venu , St tcfmoi- 
gnage de bonne amc , dont eft plus à cftimer 
que le bienfaitt. , lequel fouuent vient d'abon- 
dance, puiiTance, amour de fon propre i mè- 
re ft , rarement de la pure vertu , la recognoif- 
fance touiïours d'vn bon cœur, dont le bien- 
fait! peut eftre plus dcfirable , mais la recog- 
noiiTance plus louable. Tiercement c'eft vne 
chofe ayfée voire plaifante , & qui eft en !a 
main d'vn chacun. 11 n'y a rien Ci ayfc que 
d'agir félon nature , rien ft plaifaiu que de 
S'acquiter & demeurer libre. 

Par tout cecy eft ayfé à voir combien ett 
lafche & vilain vice la mefeognoiffanec & in- 
gratitude , dcfplaifantck odieux à tous : Dïxtrit 
malcdïtla cunëa. eum ingramm komintm dixtrù f 
Contre nature, dont Platon parlant di fon. 
difeiple AriAote l'appelloit l'ingr.it mulet ; 
elle eft auffi fans exeufe , Se ne peut venir 
que d'vne melVnanre nature : grauc vititim , 
intolcrabiU juod .iijfoc'iat hommes. La vengeante 
qui fuit l'injure, comme la cicfcognoiffance 
lebienfsiït, eft bien plus forte St preffmt» 
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( car l'injure prcffe plus que le bienfait! : 
Hsll'tui injuria quant mérita dcfccndunt ) c'eft 
vne tres-violente paffion , mais non pas de 
beaucoup près fi vilain & difforme vice 
que l'ingratitude : c'eft comme des maux , 
qu'il y a , qui ne font point dangereux , mais 
font plus douloureux & preffants que les 
mortels : en la vengeance y a traelqiY efpece 
Je juftice , & ne s'en cache l'on noint ; en 
l'ingratitude n'y a que toute pohronerie Se 
honte. 

La recognoiffance , pour élire telle qu'il 
faut , doibt auoir ces conditions : première- 
ment receuoir gr3Cieufement le bienfaict 

-grau bçnefidum atetpit primam ejui ptnjtontm 
foluh j fecondement ne l'oublier jamais : Ingra- 
lijfimui omnium qui obîhus , nuftjuiim enim gralus 
feri potefl t cui (Ofum btncjicïum clapfum efi. Le 
tiers office eft le publier : ingenui pudoris tfi 
fateri ptr quoi 'proftecrimus , & hxc quafi 
mtrees aurkoris. Comme on a trouué - le cieue 
& la main d'autruy ouuertc à bien faire , 
auffi faut il auoir la bouche ouuerte à le pret- 
*ber ; & afin que la mémoire en foit plus 
ferme 8c tolemnelle , nommer le bienfaict 
fc le prefent du nom du bienfaiteur. Le 
qnatriefme eft a rendre auec ces quatre mots 
d'aduis. Que ce ne foit tout promptement , ny 
trop çurieuXement , cela a mauvais odeur, & 
fa 
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femble que l'an ne vueille rien deuoir , mais 
payer le bienfaift : c'eft auffi donnée occafion 
au bienfaifant de penfer que fon bienfait* 
n'a pas efté bien receu : fe monftrer ttop 
amfntieux & foigneux de rendre, c'eft encouritf 
foupeon d'ingratitude. Il faut donc que ce fok 
quelque temps après , 8c non fort long , afift 
de ne laiffer vieillir le prefent : fies g««* 
font peintes jeunes ) Se aueç belle occafion , 
laquelle s'offre de foy-mefme , ou bien eftudiée 
fans efclat , Se fans bruict. ». Que ce foit au.ee 
vfure Se furpafle le bienfait, comme la bonne 
terre : ingralui cfl , qui btneficiam rtddït fint 
vfura , ou à tout le moins l'efgale auec toute 
dcmonftration , que L'on eftoit obligé à mieux, 
& que eecy n'eft pas pour fatisfairc a l'obliga- 
tion , mais pour monftrer qu'on fe recog;ioift 
obligé. 3. Que ci foit tres-volontier, & de 
bon cosur. Ingrates tfi qui mttit graïus eft. Si ainii 
il a efté donné ; codent anima btn.'fi:ium débitât , 
guo datar : errât ft 91111 beneficium libtnùus nuisît 
quam rtddit. 4. Si l'impuiflnnee y eft de le ren- 
dre par effeft, au moins la volonté y doibt 
eftre,qui eft la première & principale partie, Se 
comme l'ame tant du bienfait que de la recog- 
noiflance : mais elle n'a point de tefmoin que 
foy mefme : & faut recognoiftre non feulement 
le bien receu, mais encores ceiuy qui a cfti 
offert , & qui pouuoit eftre receu , c'eft à dire, 
la volonté da bienfaiteur, qui cA , comme a 
•fié dit* , le principal. 
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~A Yant à parler des deuoirs fpeciaux ù particu- 
liers differens , félon la diuerfiti des perfonnes tf 
de leurs eflats f fuyent inégaux , comme fuperïeurs 
Ù inftrieurs , ou égaux , nous commenceront par les 
Tnaritj, qui font mixtes & tiennent de tous Ici deux 
tequalité & inczqualiU. Aujft faut-il premièrement 
parler de lajujlice & des deuoirs priue{ & domtJH- 
ç-ues, auant que des publics, car Us précèdent ; comme 
tes familles & maifons font premières , qut les 
républiques, dont la jufîicc priuée qui fc rend en. 
la famille , tfl l'image , fa fource & le modellc 
de la république. Or ces deuoirs priitcç & domef- 
tiques faut trois , fçauçir : entre le mary 6" la 
femme , les parens & les enfam , les matflres & 
ftrutteurs. Voyla toutes les parties d'vne maifon 
itfa;iUlc t laquelle prend fjn fnndemenl~du mary 
&dc la femme , qui en font les maijlres & auihturt, 
Farquoy premïeremtnt des mariej. 
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Dtuoirs des mar'u$, 

Selos les deux confiderations diuerfes qui 
font au mariage , comme a fcfté dift , fçauobj 
sEqualiié & ina.'qualité , auflï font de deux 
fortes les deuoirs & offices des mariez , les 
vns mefmes & communs à tous deux égale- 
ment réciproques & de pareille obligation , 
encores que félon l'vfagc du monde ne foyent 
de pareille peine , reproche, inconuenient ; 
fçauoir, vne entière loyauté, fidélité , commu- 
nauté , Se communication de toutes. Puis 
vn foin , Se authorite fur la famille & tout le 
bien de la maifon. De cecy plus au long 
au liure premier. 

Les autres font particuliers 8e differens félon 
l'ina;qualiié qui cil entr'eux , car ceux du 
mary font : 1. Iniîruire fa femme , l'enfeigncr 
aucc douceur de toute cliofe , qui eft de fon 
deuoir , honeur Se bien , Se dont elle eft capa-, 
ble. a. La nourrir , foit qu'elle ayt apporté 
douaire ou non. 3. La vefiir. 4. Coucher aucc 
elle. 5 . L'aymer Se la defFendre : les deux extré- 
mité font laides S; vitieufes, les tenir fubjefles 
comme feruantes Se aiîubjettir à elles comme 
maiftre T-»s. Voyla les principaux. Ceux cj 
vienr>;>*. vires : la panfer malade , la deliurer 
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captiuc, l'euleuelir morte , la nourrir demeu- 
rant vefue , & les enfans qu'il a eu d'elle par 
prouiûon leftamentaire. 

Les deuuirs de la femme font rendre honeur , 
reuerence & refpect à fon rniry , comme i 
fon maiftre & bon feigneur ; aînfi ont appelle 
leurs maris les Cages femmes , &'le mut hébreu 
P<ui fi'difie tous les deux, raary Se feigtieur. 
Celle qui s'jquitre de ce deuoir , fait plus pour 
foy & fon lioneur, que pour fon mary : & 
faifant autrement ne fait tort qu'à elle. i. Obeif- 
/ance en toutes chofes juiîes & licites , s'ac- 
commodant Si fe ployant aux mœurs & humeurs 
de fon mary, comme le bon miroir , qui repre- 
fente fidèlement la face, n'ayant aucun défiera, 
amour , penfement particulier : Jiuis comme 
les dimenfions & accidens , qui n'ont aucune 
aftion ou mouuement propre , 3c ne fe remuent 
qu'auec le corps ; elles fe tiennent en tout Se 
par tout au mary. 3. Seruicc , comme \uy appa- 
reiller par foy ou par autruy fes viures , luy 
lauer les pieds. 4- Garder la maifon , dont eft 
comparée a la tortue, & eft pelnfte ayant les 
pieds nuds, & principalement le mary abfent. 
Car efbignée du mary elle doibt eftre comme 
buifible , & au rebours de la Lune ne paroif- 
tM point , Se près de fon Soleil paroiflre : 
(.Demeurer en filence 3c ne parler qu'auec fo» 
miry ou pour fon mary : & pource que c'efl: 
fhofe lire Se difficile, que la femme filentieufe; 
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clic cil difte vn don de Dieu précieux : 6. Va- 
quer fit cftudier à la mefnagerie , c'eft la plu* 
vtile Se honorable fiience Se occupation delà 
femme , c'eft fa maiftrefTe qualité , Se qu'on 
doîbt en mariage chercher principalement*» 
moyenne fortune ; c'eft le feul douaire q»i 
fert à miner , ou à fauucr les maifons , mais 
elle eft rare. Il y en a d'auaricieufes , mais de 
mefnageres peu. Or il y a bien a dire des deux, 
Uc la mtfnagtric tofl aprts i part. 

En l'accoindtance & vfage de mariage il faut 
delà modération, c'eft vneretigieufe & deuote 
liaïfon : voyla pourquoy le plaifir qu'on en tire 
■doibt eftre méfié à quelque feueritt! ; vne vo- 
lupté prudente & confcientîeufc. Il faut toucher 
fa femme feueremeiit St pour l'honefteté, 
comme dift eft , & de peur comme dicï Acif- 
tote , qu'en la chatouillant trop lafciucmeiie 
le plaifir ne la face fortir des gonds de raifon, 
& pour la famé ; car le plaifir trop chaud 8c 
affidu altère la femer.ee, & empefche la géné- 
ration. Afin d'autre part qu'elle ne foit trop 
languiffante, morfondue 8c fterile , il s'y fa uï 
prefenter rarement. Solon l'a taillé à trois foi» 
le mois : mais il ne s'y peut donner loi t 
ry règle certaine. 

La doctrine de U mefnagerie fuit volontiers 
* eft annexée au mariage. 
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CHAPITRE XII ï. 

3LiA mefnagerie eft vne belle , jufte & vtile 
occupation. C'eft chofe heuieufe, did Platon, 
de faire fes affaires particuliers i'ans injudicc. 
11 n'y a rien fi beau qu'vn mefnage bien réglé" : 
bien paifible. 

C'eft vne occupation qui n'eft pas difficile ; 
qui fera capable d'autre cliofe , le fera de celle 
H : mais elUe.fl empêchante , pénible, efpi- 
neufe, à caufe d'vn fi grand nombre d'affaires : 
lefquels bien qu'ils foyent petits & menus, 
toutesfois pourec qu'ils font 4rus,cipais Se 
frequens, fafchent S; ennuyent. Les efpines 
domeftiqtics piquent, pnurce qu'elles font ordi- 
naires ; mais fi elles viennent principale! de la 
famille, elles rongent, vlcerent, & font ine- 
jnediablcs. 

Auoir à qui fe fier , & fur qui fe repofer , 
ç'-eft vn grand feiour 6c moyen propre pour 
vjnre à fon aife : il le faut choifir loyal & 
entier, comme l'on peut; S: puis l'obligera 
bien faire par vne grande confiance : habita 
Jw'm iyfam cbligat fiUem : mulri falltrt docuiritnl , 
liurn tintent falli } & atijs jut peccandi, fufpkando 
drttrunt. 

I,es précepte* Si aduis de mefnagerie prin,* 
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cipaux font ceux-cy : t. Acheter & defpendre 
toutes chofes en temps & faifon ; elles font 
meilleures 8t à meilleur pris : a. Garder que 
les chofes qui font-en la maifon ne fe gailent 
Se periffent, ou fe perdent & s'emportent. Cet? 
eft principalement a la femme , a laquelle Arif* 
tote donne par preciput cette authoritd & ce 
foin. j. Pouruoir premièrement & principale- 
ment à ces trois , nccefJitii, netteté, ordre : 
& puis s'il y a moyen, l'on aduifera à ces trois 
autres (mais les Sages ne s'en donneront pas 
grand peine ; non tmplittr ftd mundittr canui- 
u'win : plus falis quam fumptus") Abondance , 
■pompe Se parade , exquife & riche façon. Le 
contraire fe p»aciiquc fouucnt aux bon:ies mni- 
fons , où y aura licts garnis de foye , pouriîlef 
d'or , & n'y aura q^'vnc couuerturc fimple en 
hyuer, fans aucune commodité de ce qui eft 
le plus necclïaire. Ainfi de tout le reftî. 

Régler fa defpenfe; ce qui fe fitiâ en oiîant la 
fupcrflue, fans faillirai neceflité , deuoir Se 
bienfeance : vn ducat en la bource faift plus 
d'honcur, que dix mal defpendus , difok quel- 
cnn. Puis, maisc'eftl'induftrie&lafuffifance, 
faire mefme defpence a moindre frais , Se fur 
tout ne defpendre jamais fur le gain aduenir 
& efperd. 

Auoir le foin Se l'oeil fur tour; la vigilance 
& prefonce du ma litre , dift le prouerbe , en- 
gteiï> m clieual 3t la terre. Mais pour le moirji 
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le maiflre & la mailhe-ffa Aoy lient celer leur 
ignorance & infuffifance aux affaires de la maU 
ton , & encores plus leur nonchalance , faifant 
mine de s'y entendre & d'y penfer : car fi les 
officiers & valets croyent que l'on ne s'en 
foucie, ils en feront de belles. 

<g= - ^^' ^^g .J > 

CHAPITRE XIV. 

Deuoir dts parens & tnfaju. 

3Le deuoïr 8c obligation des parons Se enfant 
eft réciproque & réciproquement naturelle : 
fj celle des enfans e(i plus eAroifte, celle 
des parens eft plus ancienne , eitans les parens 
premiers autheurs & la caufe , S: plus impor- 
tante au public : car pour le peupler & garnir 
de gens de bien 8c bons citoyens eiï neceflaire 
la culture & bonne nourriture de la jeuneffe; 
qui eft la farojnec de la république. Et ne 
vient point tant de mal au public de l'ingra- 
titude des enfans enuers leurs parens, comme 
de la nonchalance des parens en l'inilruftion 
des enfans : dont aucc grande raifot, eu Lice- 

punition Se amande contre les parens , quand 
Itfurs enfans eiloient mal complexionnei. Et 
Jifoit Platon , qu'il ne fjauoit point en quoy 



Digitized by Google 



132 DÉ LA SAGESSE. 



l'homme deut apporter plus de foin & de 
diligence, qu'à faire vn bon fils. Et Crues 
s'eferioit en colère , à quel propos tant de 
foin d'amaffer des biens, 8c ne, fe foncier à 
qui les laifter? C'eft comme fe foucier du 
foulier & non de fon pied. Pourquoy des biens 
J vn qui n'eft pos fage , & n'en fçaitvferf 
Comme vne belle 8c riche felle fur vn mau- 
uais cheual. Les parens font donc doublement 
obligés à ce deuoir , Se pource que font leurs 
enfans: Sepource que ce font les plantes tendres 
& l'efpcrance de la republique ; c'eft cultiuer 
fa terre & celle du public enfemble. 

Or ceft office a quatre parties fucceflrues, 
félon les quatre biens que l'enfant doibt re- 
ceuoir fuccefljuement de fes parens , la vie, li 
nourriture , l'inftruftion , la communication. 
La première regarde le temps que l'enfant eft 
»u ventre, jufques à la fortie inclufiuement ; 
la féconde , le temps de l'enfance au berceau, 
jufques à ce qu'il fçache marcher Se parler; 
la tierce , toute la jeunette ; ceÛe partie fera 
plus au long & brieufement traiftée ; la qua- 
trième eft de leur affection, communication 3c 
comportement enusrs leurs enfans ja hommes 
faidts touchant les biens, penle.es, deffrins. 

La première qui regarde la génération Se 
portée au ventre n'eft pas cftiraée Se obferuée 
^uec telle diligene-) qu'elle doibt , combica 
qu'elle aye autant ou plus de parc au bie.i ^ 



Digirized by Google 



LIVRE 111. 



mal des enfans, tant de leurs corps que de 
leurs efprits , 'que l'éducation & inftruftion 
après qu'ils font nez. Se grandelets. C'eft elle 
qui donne la fubiîflance t la trempe, le tem- 
pérament , le naturel ; l'autre eft artificielle 
&acquife, & s'il fe commet faute en cefte 
première partie, la féconde , ny la troifieme 
lie la reparera pas , non plus que la faute en la 
première concoâion de l'eftomac ne fe rabille 
pis en la féconde ny troifiefme. Nos hommei 
vont à l'eftourdie à ceft accouplage, pouffes 
par la feule volonté & enuie de fe de f char- 
ger de ce qui les chatouille & les preffe : s'il 
en adulent conception , c'eft rencontre, c'eft 
cas fortuit : perfonne n'y va d'aguet , & auec 
telleliaeration&difpofition précédente, comme 
il faut 3c que nature requiert. Puifque donc 
les hommes fe font à l'aduauture 3c à l'hasard , 
ce n'efl merueillcs fi tant rarement il s'en trouu« 
de beaux, bons, fains, fages 8t bien Faifts. 
Voicy donc bien brièvement félon la Philo- 
fophie ; les aduis particuliers fur cefte premier* 
partie, c'eft à dire pour faire des enfans mafles, 
fains , fages & aduifez : car ce qui fert à l'vne 
de ces chofes, fert aux autres, i. L'homme 
s'accouplera de femme qui ne iott de vile , 
yilaine & lafchq condition , ny de mauuaife & 
yiticul'e compoficion corporelle : 2. s'abftien,. 
dra de cefte ailion S;: copulation fept ou huift 
jours ; 3 durant lefquelsfc nouiriffant de bonno^ 
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viandes plus ehaudesSc feîches qu'autrement, fie 
qui fe cuîfcnt bien en l'eftomacfi : 4. face exer- 
cice peu pius que médiocre. Tout cecytendà 
ce que la femence foit bien cuidïe & affaifon- 
néc , chaude & feche , propre a vu lemperc- 
jnervt malle , fain & fage. Les fainéants, la[- 
cifs, grands mangeurs , qui pource mal cuifent, 
ne font que filles ou hommes eflfeminés & 
lafehes (comme raconte Hippocrates des Scy- 
tes) j. & s'approche de fa partie aduertïe d'eu 
faire tout de mefmes, long-;ems après le repas, 
C'eft à dire le ventre vuide & à jeun (car lé 
Ventre plein ne fa'iâ rien qui vaille, pour l'ef- 
pru ny pour le corps, dont Diogenes reprocha 1 
vu jeune homme débauché) que Ton perc l'auoii 
planté e.laiu yu« : Et la loy des Carthaginoii 
eft louée de Platon , qui enjoinft s'abftenir de 
vin le joiir qu'on s'approche de fa femme) 6À 
loin des mois de la femme, iîx f»u fept jours 
deuant & amant, ou plus après. 7. Et furie 
poinfl de la conception & rétention des fe>- 
menées , elle fe tournant & rama (Ta ne du cotte - 
droict fe tienne à recoy quelque temps. 3. Lequel 
règlement touchant les viandes, St l'exercice fe 
doibt continuer par la mete durant le temps 
de la portée. 

Pour venir au fécond polnfl de ccft office , 
après la naiffanec de l'enfant ces quatre poinits 
s'obforueront. 1. L'enfant fera laué d'eauchaude 
fle^U'e, pour rendre cnfemblç foupplcs & £er T 
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oies les membres , cfTuyer & dclTeicher la chair 
& le cerneau , affermir les nerfs , coufturae 
tres-bonne d'orientS: dus Iuifs.ï. La nourrifle 
fi elle eft a choiiir , foit jeune , de tempéra- 
ment le moins froid Se hnmide qui fe pourra , 
nourrie à la peine, à coucher dur, manger 
peu, endurcie au froid & au chaud, l'ay dift 
fielle cÛ à cboifir: car félon raifou & tous les 
Siges et: doîbt eftie la mere ; dont ils crient 
fort contre elle, quand elle ne prend cette 
charge , y efïant conuiée Se comme obligée par 
nature , qui luy apprefte à ces fins le laid aux 
mammelles, par l'exemple des belles , par 
l'amour 6c jaloufie qu'elle doibt auoir de fes 
petits, qui reçoiuent vn cies-grand dommage 
au changement de l'aliment ja accouftumé en 
tu cftrangcr, 5: peu; cflre tres-mauuais , Se 
d'vn tempérament tout contraire au premier; 
dont elles ne font mères qu'a demy. Qaod cfi 
hoc contra naturam impcr/tHum , ac dimidiatum 
mmris genui pepirifft , & jlaûm ab fe ab}eci{fe , 
«î«ij e in vuto fmguùu fuo ntfcb quid ouod non 
vlltrel : non aLert auttm nunc fuo lafte , juad vi- 

nti\c foit fiùû de cheure, ou pluftoft beurre, 
plus fubtile Se aérée partie du laid, cuit auec 
miel & vu peu de fel. Ce font chofes très- 
propres pour le corps & pour l'efprit, par 
i'idttil de t-jus les Sages Bt grandi Médecin* 
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Grecs & Hébreux. Bulyrum & mel comedet ,vt 
/tînt rtprobarc malum , & tligeft bonum. La qua- 
lité" du laifl ou beurre eft fort tempérée & de 
bonne nourriture , la ficcité - du miel 3c du fel 
confomme l'humidité trop grande du cerueiu 
& le difpofe à la fageffe. 4- L'enfant foît peu 
à peu accouftumé & endurcy a l'air, au chaui 
& au froid , & ne faut craindre en cela , veu 
qu'en Septentrion ils lauent bien leurs enfant 
fortmt du ventre delà mere en eau froide, 
& ne s'en trouuent pas mal. 

Les deux premières parties de l'office de» 
parens ont efté bien toft expédiées : par où il 
apparoit que ceux qui ne font vrais pères , qui 
n'apportent le foin, l'affection 3c la diligence 
à ces chofes fufdifles : qui font caufe ou oct> 
iion par nonchalance, on autrement de la mort 
ou auortement de leurs enfans , qui les ex- 
poient eftans nés , dont il font priués parles 
loix de la puiffance paternelle. Et les enfans 
à la honte des parens demeurent efclaues de 
ceux qui les enleuent & nourriffenr, qui n'ont 
foin de tes efleuer Sr preferuer de feu, de 
Heau , 5c de tout encombre. 

La troifiefme partie, qui eft de l'inftniftion 
fera plus ferieufement tramée. Si toft que ccft 
enfant marchant & parlant commencera a re- 
muer fon ame auec le corps , & que les fa- 
cultés d'icelle s'ouuriront 5c defuelopperont 
la mémoire, l'imagination , la raeiocinatien , 
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qui fera à quatre ou cinq ans, il faut auoir. 
vn grand foin & attention à le bien former: 
car cefte première teindture & liqueur , Je 
laquelle fera embue cefte aine , aura vne très- 
grande puiffance. Il ne fe peut dire combien 
peut cefte première impreffion & formation de 
la jemtefle , jufques à vaincre la nature mef- 
mes. Nourriture dict on pafTe Nature. Lycurgue 
lefit voir à tout le monde pardeux petits chiens 
demefme ventrée , mais diuerfement nourris , 
• produicts en public : aufquels ayant prefenté 
des fouppes , &: vn petit lieurc , le nourry 
mollement en la maifon s'arrefta à la fouppe ( 
& le nourry à la chaffe quittant la fouppe , 
Court après le Heure. La force de cefte inf- 
truftion vient de ce qu'elle y entre facilement 
& difficilement fort : Cary entrant , la pre- 
mière y prend telle place Se créance que l'on 
veut, n'y en ayant point d'autre précédente 
qui la luy contefte ou difpute. Cefte ame donc 
tonte neufue & blanche , tendre & molle re- 
çoit fort aifement le ply Se l'imprcffionque l'on 
luy veut donner, & puis ne le perd aifement. 
Or ce n'eft pas petite befongne que cefte- 
ey , & ofe l'on dire la plus difficile &impor r 
inte qui toit. Qui ne voit qu'en vn eftat 
tout defpend de là ? Toutesfois ( & c'eft U 
plus notable , perniçieufc , fafcheufe St dcplc-7 
lable faute, qui foit en nos polices remarquée 
par Atiftote & ? lutarque ) nous: voyons qu» 
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Ja conduicte Se difcipline de la jeunefle efl de 
tous abandonnée à la charge & mercy des pa- 
ïens , qui qu'ils foient , fouuent nonchalan» , 
fols , mcfclians , & le public n'y veille , ny ne 
s'en i'oucie point ; & pourquoy tout va mil. 
Prefque les feules polices Laceddmoniene 5: 
Cretence , ont commis aux loix la difcipline 
de l'enfance. La plus belle difcipline du monde 
pour la jeuneffe efloit la Spartaina , dont 
Agefilaus conuioit Xenophou à y enuoyer fe» 
enfans : car l'on y apprend , difl-il , la plus 
belle feience du inonde , qui eft de bien com- 
mander & de bien obéir , & où l'on forge les 
bons Legiftetcurs , Empereurs d'armées , Ma- 
giftrats , citoyens. Ils auoient celle jeuneffe 
& leur inûruûion en recommandation fur 
toutes chofes , dont An tî pat or leur deman- 
dant cinquante enfans pour oflages , ils dirent 
qu'ils aymoient mieux donner deux fois au- 
tant d'hommes fai&S. 

Ot auant entrer en cefte matière , je veux 
donner iey vn aduertiffemenf de poids : Il y 
en a qui trauaillent fort à defcouurir leurs 
inclinations Se h quoy ils feront propres. 
Mais c'eft cliofe fi tendre , obfcure , & in- 
certaine , qu'a riufqtrefois l'on (e trouuc 
trompé après auoîr fort dcfpendu & trauaillé. 
Parquo- ' >s s'airefter i ces foi M es & legie; 
res d : rioi.i 3c piogiioftiques tirées de( 
aigu: w -, de Iwjr enfance , U faut luy igh] 
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nervne inflruaiqn vniuerfeilcment bonne Sâ 
vaille ■ pat laquelle il deuienne capable , pteft 
& iirpofd à tout. Ce» ttauailler à l'aile"* , & 
faire ce qu'il faut toufiours faite : ce feta vue, 
«induré bonne à receuoir toute, les autres. 

Pour entier maintenant en celle matière , 
nous la pourrons appottet à trois pointls : for- 
metl'cfptit , rlrelTci le cotps , régler les moeurs. 
Maisauant que donner les aduis paiticulict, 
feruaas a ces ttois , il y en a Je generaul qut 
appartiennent à la manière de procéder en 
eeOe affaire pour s'y porter dignement Se heu- 
teufement .qu'il faut fçauoir pat vn préalable. 

Le premier eft de S arder foigiieutcmcnt fou 
ajne pucelle & nette de la contagion &. cor- 
nintion du monde , qu'elle ne reçoiuc au- 
une tache ny attainfte mauuaife. El pout ce 
faite il faut diligemment gatdet les portes , es 
tant les oreille, principalement , & pu., les 
y™ , c'eft !. dire donner ordre qu'aucun , fuit 
ilmîfme. ton parent , n'approche de eell en- 
fant , qni luy puilTo dite ou (ouffle, aux oreilles 
quelque chofe de mauuais. 11 ne faut qn'vn 
•et , yn petit propos , pour faire vn mal diffi- 
cile 1 réparer. Garde les oreille, fur tout , 8c 
pais les yeux. A ee propos Platon eft d'adu.s 
de ne permette que valets , ferrantes Se v.les 
petfonne. entretiennent les enfans : car ils 
• e leur peuneut dire que fables , propos vain, 
lt niais , û pis "s "« 0t 
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abbreuucr 8c embabouyner cefte tendre jeu- 
ncffe de fottifes 8e niaiferics. 

Le fécond aduis efl nu chois tant desper* 
fonnes qui auront charge de ceft enfanttpie 
des propos que l'on luy tiendra , & des liores 
que l'on luy baillera. Quantaux perfonnes , ce 
doiuent eftre gens de bien , bien nés , doux k 
agréables , nyant la tefte bien faifle, plus pleine 
de fagelTe que de fcience , & qu'ils s'enten- 
dent bien cnfemble , de pœur que par adnls 
contraires , ou par diffemblable voye de pro- 
céder , l'vn par rigueur , l'autre parflatterie , 
ils ne s'eutrempefchent , 8c ne troublent leur 
chargeât leur deflein. Les liures Se les propos 
ne doiuent point eftre de chofes petites , fortes 
friuolles ; mais grandes, ferieufes , nobles Se 
genereufes ; qui reglentles fens , les opinions, 
les meeurs , comme ceux qui font cognoiftre 
la condition humaine , les branfles Se refiorts 
«le nos ames , afin de fe cognoiftre , 8c les 
autres : luy apprendre ce qu'il faut craindre , 
Aimer , defirer , que c'eft que paffton , vertu , ce 
qu'il y a à dire entre l'ambition 6c l'auarice , la 
feruitude 8c la fubjeûion , 8c la liberté 8c la 
licence. Audi bien leur fera on aualér les vncs 
que les autres. L'on fe trompe. Il ne faut pai 
plus d'efprit à entendie les beaux exemples de 
Valere Ma ""me , Se toute l'hiftoire Greque 
& Romain* (qui eft la plus belle fcience 8:\ 
Uçc - du mande ) qu'à entendre Ainadis Jp- 
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Gaule , & autres pareils contes vains. L'en- 
fant qui peut fçauoir combien il y a de poul- 
ies chez £a mere , & cognoiftre Tes confins , 
comprendra bien combien il 7 a eu de Roys , 
& puis de Cefars à Rome. Il ne fe faut p a* 
defiier de la portée & furHance de l'efprït ; 
inûs il le faut fçauoir bien conduire & manier. 

Le troifiefme eft de fe porter enuers luy , Se 
procéder de façon non auftere , rude & feuere ; 
mais douce , riante, eniouée. Parquoynou» 
condamnons icy tout à plat la couftume pref- 
rjue vniuerfelle de battre , fouetter , injuiier , 
i crier après les enfans , & les tenir en grande 
erainéte & fubjeftion , comme il fe faicl aux 
collèges. Car elle eft tres-inique Se punlflable , 
comme eft un juge & médecin , qui feroit ani- 
mé Si efmeu de colère contre fon criminel Se 
patient ; préjudiciable 5c toute contraire ait 
deOVm que l'on a , 'qui eft de les rendre amou- 
reux & pourfuiuaus la vertu , fageit: , feience, 
honefteté. Or cefte façon imperieufe Si rude 
leut en faift venir la hayne f l'horreur Se 
le defpit ; puis les -effarouche , & les entefte , 
leur abbat Se ofte le courage , tellement que 
leur efprit n'eft plus que feruile , bas , &_ef- 
claue , auffitont ils traittés en efclaues. PartMt 
ne prouoeetis ad ïracundiam fitiot vtfiroi , ne dcf~ 
pondiant animant. Se vuyans ainfi traittés na 
font plus rien qui vaille , nja-udilïeiu & 1- 

Taa.ift.re 5c l'apprentiffage. S'ils fftas ce que l'en 
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requiert d'eux, c'efl ponree qu'on les regirdc , 
t'eft par crairicte Se non gayement & noble- 
ment , Scaînfi non honeilement. S'ils y ont 
foilly , pour fe fauuer île la rigueur , ils ont 
recours aux remèdes laCclies & vilaines mtntc- 
ïies , faufles exeufes , larmes de defpit, cadet- 
tes , fuittes , toutes chofes pires que la faute 
qu'ils ont faiâe. 

Dam id refeilum iri tredit , tanxifper eaact : 
Stfftrat forte elani , rurfam ad ingenium rtdit: 
Ilte , quem Bénéficia adjungas , ex anima faeit ; 
Stadtt par referre , pr&fcni , abftrifquc idem erit. 
Je veux qu'on le traitte librement & libé- 
ralement, y employant la raifon & les douces 
remonftrances , Se luy engendrant au c«ur 
les affections d'honeur & de pudeur. La pre- 
mière luy feruira d'efperon au bien ; la féconde 
de bride pour le retirer , & degoufter du 
mal. il y a je ne fçay quoy de feruile 8c de 
vilain en la rigueur & contrainte ennemy de 
l'honeur 8t vraye liberté. Il faut tout su re- 
bours leur gtoffir le coeur d'ingénuité , de fraa. 
chîfe , d'amour , de vertu Se d'honeur, 
Pudore 0 UbtralitaU libtros retviert 
Satiui tfle ertdo , quant melu ; 
Hoc patrium efl poiiui xonfutfaeere filium 
Svafponu reele facire quant aliéna mtiu. 
Hoc pater ae dominas initrefi , hoc qui ntfut 
Ftuuur {e, nefeirt imptrurt littrii. 
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Les coups font pour les belles , qui n'enten- 
dent pas raifon , les injures & crieries font 
pour les efclaues. Qui y eft une Fois accouf- 
tumé , ne vaut plus rien : Mais la raifon , la 
beauté de L'action , la refTemblance aux gen» 
it bien , l'honeur , l'approbation de tous , la 
gratification qui en demeure au dedans , Se 
qui au debors en efl rendue par ceux qui la 
fçaneni ; & leurs contraires , la laideur S: in- 
dignité defaic"l la honte , le reproche, le regrec 
»u cœur , Se l'improbation de tous ; ce font 
1($ armes, la monnoye, , les aiguillons des 
tnfans bien nez , & que l'on veut rendre 
loneftes. C'eft ce qu'il leur faut toufiours Con- 
ter aux oreilles : Si ces moyens ne font rien , 
wus les autres de rudefte n'ont garde de pro- 
fiter. Ce qui ne fe peut faire par raifon , pru- 
dence , adreffe , ne fe fera jamais par force , fle 
quand il fe feroit , ne van droit tien. Mais ces 
moyens icy ne peuuent élire inutiles : s'ils y 
font employé! de bonne heure , auant qu'il y 
aye encore rien de gafté, le ne veux pour cela 

prouuer cefte lafche & flatteufe indulgence ( 
fotte crainfte de contrifter les enfans , qui 
eftvne autre extrémité auffi mauuaife. C'eft 
comme le lierre , qui tue Se rend ftcrile 
l'arbre qu'elle embraife : le Singe qui tue fe» 
petits par force de les embraffer : Et ceux qui 
craignent d'empoigner par les cheueux cciuy 
<pii fe noye de peur de luy faire mal , & le 
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laiffenr périr. Contre ce vice le fage Hébreu 
parle tant. Il faut contenir la jeuneffe en dif- 
cipline non corporelle des beftes ou des for- 
çats , mais fpirituelle, humaine , libérale de 1* 
raifotii ■ 

Venons maintenant aux particuliers & plu* 
«près aduis de celle inftruction. Le premier 
cnef d'iceuxefl , comme auons di£l , d'exer- 
cer , efguifer & former l'efprlt : Surquoy y i 
diuers préceptes , mais le premier , principal 
6f fondamental des autres , qui regarde le but 
& la fin de Itnftraftlon , & q«e je defirc plu» 
inculquer à caufe qu'il eft peu embraîe 3c 
fuiuy , & tous courent après fon contraire» 
qui eft vne erreur tout commun & ordinaire : 
C'eft d'auoir beaucoup plus, & tout le prin- 
cipal foin d'exercer , cultiuer & faire viioir 
le naturel & propre bien , & moins anufTer 
& acquérir de l'eftranger , plus tendre à 1» 
fageffe qu'à la feience & S l'art ; plus à former 
bien le jugement , Se par confequant la vo- 
lonté Êc la confeience , qu'à remplir la mémoire 
& réchauffer l'imagination. Ce font les trois 
parties maiftrelTes de l'âme raifonnable : mais 
lapremi-:. ■(> L-igement , comm'a edé dif- 
couru rv deJfin , où je renuoye expreffement 
le '.efteur : Or le monde faiû tout le contraire, 
qui court tout après l'art , la feience , l'acquifa 
Les parens pour rendre leurs enfans fçanan» 
fttit vne grande dçfpence , fit les enjans pren- 
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Benr vue grande pei le : at omnium rcrum fie 
tilcrarum b>ttmp:rartt'ut iaboramus r Sf bien fou- 

aent tout eft perdu : Mais de les rendre fages, 
honeftes , habilles , à quoy n'y a tant de def- 
penfe ny de peine , il- ne s'en foucient pas. 
Quelle plus notable folie au monde, qu'admi- 
rer plus la feience, l'aquïs, la mémoire , que 
lifagcffc , le naturel ? Or lous rie commettent 
yaicefte faute de mefmc efprit , les vns Ample- 
ment menés par U courtume , penfant que !» 
ftgeiTe Se la feience ne font pas chofes fort dif- 
fcr.-ntes , ou pour le moins qu'elles marchent 
toufioursenfemble, Et qu'il faut auoîr l'vne pouc 
auoir l'autre ; ceux-cy méritent d'eftre remonf- 
trés fit enfeigné's , les autres y vont de muliec, 
k fçauent bien ce qui en ell ! Mais a quelque 
pris que ce foir, ils veulent l'art 6c la fctence : 
Cir c'eft vu moyen maintenant en l'Europe 
Occidentale d'aquerir bruift, réputation, richef- 
f«. Ces gens-cy font de feience , meftier Et 
marchandée , feience mercenaire , pedantef- 
que, fordide 6t mechanique : ils achètent de 
U feience pour puis la reuendre. Laitons ce* 
«arcliand* comme incurables. 

Pour enfeigner les autres 6c defcouurir 1* 
faute qui eft en tout cecy , il faut montrer 
deux chofes ; l'vne que la feience fit la fageffe 
font chwfes fort différantes ; & que la fageffe 
Yaut mieux que toute U feience' du monde, 
Tarn* 111. G 
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comme le ciel vaut mieux que toute 1s terre, 
& l'or que le fer : l'autre que non feulement 
elles font différantes , mais qu'elles ne vont 
prefque jamais enfemble , quelles s'entrera- 
pefchent l'vne l'autre ordinairement; quitft 
fort feauant n'eft guiere fage : 6c qui eft fa?: 
n'eft pas fçauant. H y a bien quelques excep- 
tions en ce'cy, mais elles font bien rares. Ce 
font des grandes âmes, riches, hcureufes.il 
y en a eu en l'antiquité, mais il ne s'en trouue 
prefque plus. 

Pour ce faire il faut premièrement fçauoir 
que c'eft que kience Se fageffe. Science eft ta 
gtatid amas & prouifion du bien d'autruy; c'eft 
vn foigneux recueil de ce que Von a veu, ouy 
dire & leu aux liures , c'eft à dire des beaux 
diiis- Si. faiâs des grands perfonnages , qui ont 
efté «n toutes nations. Or le gardoir & tema- 
jaiin oit demeure & fe garde celle grande 
prouifion , l'eftuy de la Icience 8c des biens 
acquis , eft la mémoire. Qui a bonne mémoire, 
îl ne tient qu'à luy qu'il n'eft fçauant : car il 
en a le moyen. La f.igeffe eft vn maniement 
doux Se réglé de l'ame : celuy-là eft fage , qui 
fe conduit en fes defirs-, penfées , opinions , 
paroles , faïfts , reglemens , auec mefure Se 
proportion. Bref, en un mot , la fageffe eft la 
règle de l'ame : & celuy qui manie cette règle , 
c'eft le jugement , qui voit , juge , eftime tou- 
te» choies ; les arrange comme il faut i rc&d tt 
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chacun ce qui luy appartient. Voyons mainte- 
nant leurs différences , fît de combien la fa- 
|effe vaut mieux. 

Li fcience eft vn petit fît flerile bien au 
pris de la fagefie. Car non feulement eile n'effc 
point necefTaire , car des trois parties du monde 
lei deux Et plus s'en partent bien ; mais en- 
cotes elle eft peu vtile, & fert à peu de chofes. 
Elle ne fert point à la vie : combien de gens 
riches 6c pauures , grands & petits viuent p!ai- 
fimment fît heureufement fans auoir ouy par- 
ler de fcience ? Il y a bien d'autres chofes plus 
Ttiles au feruice de la vie fît focieté humaine , 
tomme i'honeur , la gloire, la nobleiTe , 1* 
dignité qui , toutesfois , ne font neceffaires ; 
i. Ny aux chofes naturelles , lefquelles l'igno- 
rant faict aufTi bien rjue le feauant : La nature 
efi à cela fuffirante maiftreffe : J. Ny a la pru- 
d'bomie , fit à nous rendre meilleurs : paucU 
tfi opai literii ad bonam menum t pluftoft elle y 
empefehe. Qui voudra bien regarder, trou- 
uera non feulement plus de gens de bien , mai* 
Mcores de plus e\xcllens en toute forte de 
Tenu , ignorans que fçauans , tefmoin Rome , 
c]ui a eRi plus preude encorcs jeune fît igno- 
rante que la vieile , line & fçauante. SimpUx 
'lia Sr aperta virlui in abfcuram & foltrttm fcitti- 
tiamytrfa cfl. La fcience ne fert qu'à inuentec 
finefles , fubtilités , artifices , & toutes chofes 
ennemies d'innocence , laquelle loge voler,. 

G î 
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tiers auecla fimplicité Se l'ignorance. L'atheifme, 
les erreurs , les feâes & troubles du monde 
font forties de l'ordre des fçauans. La pre- 
mière tentation du diable , dift la Bible , 6r 
le commencement de tQUt mal 6C de la ruine 
ia genre humain a efté l'opinion , le defir Ec 
«nuïe de feience. Eritii jïcul dij fticntti bornait 
& maltim. Les Serenes , pour pippec & attrap- 
per Vlyflcs en leurs filets , luy offrent en 
don la feience , & S. Paul aduertît de s'en 
donner garde : ne qiïw vos ftducat per philaff 
fhiam. Vn des plus fçauans , qui a efte , parle 
de la feience comme de chofe non feulement 
vaine , mais encorcs nuifîble , pénible 6c fjf- 
clieufe. Bref la feience nous peut rendre pin» 
humains & courtois , mais non plus gens de 
iien. 4. Ne fert de rien auffi à nous addoucir , 
ou nous deliurer des maux qui nous pref- 
fent en ce inonde. Au rebours elle les aigrit , 
les enfle 8c grofïit , tefmoins les enfans idiots , 
iîmples , ignorans , mefurans les chofes au feul 
gouft prefent , ont beaucoup meilleur marché 
des maux , & les fupportent plus doucement 
que les fouans & habilles : & fe laiflent plus 
facilement tailler , incifet. La feience nous 
anticipe 1 "'•maux, tellement que le mal eft 
p^.-V.t *| *.t par U feience , qu'en nature. 
J,. i'-; . Ji'-V- -«ie qui acquiert feience , s'ac- 
qt-.-'à' tr'^ii &du tourment : l'ignorance 
«Jt v> bien plus propre remeds contre, Rte* 
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maux. Intr* malorum rtmtdium ignorar.tia cfl ; 
d'où viennent ces confeils de nos amis : N'y 
pentes plus ; oftés cela de voflre tefte & de 
voftre mémoire : eft-ce pas nous r'enuoyer & 
remettre entre les bras de l'ignorance , comme 
au meilleur abry & couuert qui foït ? C'effc 
tten vne moquerie : car le fouuenîr & l'oubly 
n'eft pas en noftre puiunnce. Mais ils veulent 
faite comme les chirurgiens qui n; pouuans 
fiierir la playe , la pallienr & l'endorment. 
Ceui q\ii confeillcntfetuer auxmaux extrêmes 
& Irrémédiables , ne r"enuoyent - ils pas bien 
1 l'ignorance , ftupidité , infenfibiliti ? La 
fagefTe ell vn bien neceffairc & vniuerfelle- 
ïnent vtile à toutes cliofcs : elle gouuorne & 
règle tout .* il n'y a rien qui fe puilTe cacher ou 
defrober de fa jurifdiaion & cognoiffance : 
Elle régente par tout en paix , en guerre, en 
public, en priué - : elle règle mefmes les def- 
biuches , les jeux, les danees, les banquets , 8c 
apporte de la bride & de la modération. Bref il 
n'y a. rien qui ne fe puifle & ne fe doiue 
ftircfagemen^diCcrettement, & prudemment. 
Au contraire , fans fageffe , tout s'en va en 
trouble Se en confufion. 

Secondement la feience cft ferulllc , baffe 
& mechanique au pris de la fagefle : c'elï vne 
chofe empruntée auec peine. Le feauant cil 
comme la corneille revcftue & p.iréa de plû- 
tes defrobees des autres oyfeaux. Il fe monf- 
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tre & entretient le monde , mais c'eft iui 
defpens d'autruy : & faut qu'il mette toufioun 
la main au bonnet , pour recognoiilre & nom- 
mer auec honeur celuy de qui il a emprunté 
ce qu'il diâ. Le Sage efl comme celuy qui 
vit de fes rentes. La fagefle efl vn bien propre 
& fîen : c'eft vn naturel bon, bien culliué Se 
labouré. 

Ticrcement les conditions font bienautrci, 
plus belles St plus nobles de l'vne que de 
l'autre, I. La feience efl fiere , prefomptuevfe, 
arrogante, opiniaflre, indiferete , qucreleufe, 
feientia infini : La fagefîe modefte , retenue , 
douce Se paifible. a. La feience eft caquete- 
reffe , enuieufe de fe monflrcr, qui toutts- 
fois ne fçait faire aucune chofe , n'efl point 
aftiue , mais feulement propre à parler tfcàïn 
'conter : La fageffe faifl; elle agit & gouueiac 
tout. 

La feience donc & la fagefle font chofei 
bien différantes , Si la fagefle eft bien plus ex- 
cellente, plus à prifer &. eftimer que la feience. 
Car elle eft neceffaire , vtile par tout,vni- 
tierfclle , aftïus, noble, honefte , gracieufe , 
joyeufe. La feience eft particulière , non ne- 
ceffaire ny guère vtile , point attiue , feruile, 
mechar.ique , melancbolique , opiniaflre , pre- 
fomptueufe. 

Venons à l'autre poinft, qui efl qu'elles ne 
(brj pa* toufiaut* «nferable , mai* au reb*u» 

t 
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elles, font prefque toufiours feparécs. La raî- 
fjti naturelle eft , comme a efté dift , que les 
eemperamens font contraires : Car celuy de la 
feience 8c memo'K eft humide; & ccluyde 
la fagefTc Se du jugement eft fec. Cecy au fit 
nous eft lignifié en ce qui aduint aux premiers 
hommes , lefi|ucls fi:oft qu'ils jetteront leurs 
yeux fur la feience , Se en eurent enuie , ils 
fuetnt defpoïiillés de la fagefTe , de laquelle 
îls auoient efté inueftis de leur origine : par 
expérience nous voyons tous les jours le 
mcfmes. Les plus beaux & florilîinrs eftats, 
Républiques , Empires anciens 5c modernes 
Ont efté" Se font gouuernés tres-fagement en 
paix Se en. guerre fans aucune feience. Rome , 
les premiers cinq cens ans qu'elle a flory en 
vertu 8e vaillance , eftoit fans feience , Se (î- 
toft qu'elle a commencé a deuenïr fçauante , 
elle a commencé de fe corrompre , fe trou- 
bler par guerres ciuiles Se fe ruiner. La plus 
belle police qui fuft jamais, la Lacedemo- 
nienne b.iftie par Lyeurgue , qui a produite, 
les plus grands perfonnages, n'auoît aucune 
ïrofeffionde lettres ; c'eftoit l'efcole de vertu , 
de fagefle , Se s'efl rendue vtflorieufe d'Athè- 
nes', la plus fçauante ville du inonde , L'efcole 
de toutes feiences, le domicile des raufes » 
le magazin des Pliilofophes. Voila des an- 
ciens. Le plus grand Se noriffant eftat Se 
«inpire qui toit maintenant au monde , c'ell 
C4 
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eeluy du Grand-Seigneur , lequel comme le 
Lyon de toute la terre , fe fai£t craindre , 
ledouter par tous les Princes & Monarques iu 
monde : & en ceft eftat il n'y a aucune pro- 
feffion de feience , ny efçole , ny permiflian 
de Hure , ny enfeigner en public , non pis 
itiefmes pour la religion. Qui conduîft 8c 
faifl mefmes profperer ccfl citât? la fageffe, 
la prudence. Mais venons aux eftats , aufquel* 
les lettres & la feience font en crédit. Qui 
les gouuerne f Ce ne font point les fçauaM* 
Prenons pour exemple ce royaume , auquel 
la feience Se les lettres ont elte" en plus grand 
honeur qu'en tout le refte du monde , & qui 
femble auoïr fuccedé a Athènes ; Les princi- 
paux officiers de cefte couronne, Connectable, 
Marefchaux, Admiraux, & puis les Sécrétait» 
d'eftat , qui expédient tous les affaires; font 
gens ordinairement du tout fans lettres. Celtes 
piufieurs grands Legiflateurs , fondateurs Se 
Princes ont banny & chalTe" la feience , comme 
le venin & la pefle des républiques, Licinius, 
Valentinien , Mahomet , Lycurgue. Voila U 
fagcfTe fans feience. Voyons la feience fan* 
fagefle, il eft bien ayfé. Regardons vn peu 
ceux qui font profeifion des lettres , quivien- 
tient des efcoles & vniuerfttel , Se ont la tefte 
toute plaine d'Ariftote, de Ciceron , de Bar- 
tole. Y a il r;ens au monde plus ineptes Si 
fhit fo -s & piui mal proprei à toute» chofclî 
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Dont eft venu le prouerbe , que pour dire for, 
inepte , l'on dift vn clerc , vu pédant. Et pour 
dire vne chofe.raalraLcre , l'on U dift faifte en 
clerc. Il fembte que la feience enterte les 
gens , & leur donne vn coup de marteau 
( comme l'on dift ) à la refte , & les faii! de- 
venir fots ou fuis, félon que difoit le Roy 
Agrippa ,*1 fainiï Paul ; M al ta. te literjt ad infa- 
tàum ndducunt. Il y a force gens , que s'il 
Ifcttfieitt jamais efté au collège, "ils feroi:nc 
plus figes , & leurs frères qui n'ont point 
efludié font plus fages. Vi mel.us fuijftt noi 
dUitifft : nain pofiqaam do3i prodUruat , boni dé- 
funt. Venés à la prati.-jue , prends moi vn de 
ces kauantcaux , menés le moiauennfeil de 
ville en vne afTcmblée , en laquelle l'on déli- 
bère des affaires d'eftat , ou de la police , ou 
de la mefnagerie, vous ne villes jamais homma 
plus eftonné , il pallira , rougira , blefmira f 
touflira : mais en fin il ne fçait qu'il doîbt dire. 
S'il fe méfie de parler , ce fsront de long* 
difeours, des définitions , diuifions d'Ariftote , 
ergo gluq. Efcoutés en ce mefme confeil vn 
marchand , vn bourgeois, qui n'a jamais ouy 
parler d'Ariitote , il opinera mieuï , donne» de 
meilleurs aduis Se eïpediens <;ue les fçauanj. 

Or ce n'eil pas ailes d'auuir dict le faift, 
qae la fagc£Te & la feience nu vont guère en- 
femble : Il en faut chercher 1a raifon , 3t en la 
«btrçhant je payeray Se fatisferay ceux cju] 
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pourroient eftre offenfés rte ce deffut , 8c pen- 
fer que je fuis e.nnemy de la feience. C'eft 
donc vue queftion , d'où vient que fçauant k 
fage ne fe rencontrent gueres enfemble. Ilyi 
bien grande raifon de faire cefte queftion : cir 
c'eft vn cas effrange & contre toute rrtifon ( 
qu'vn homme pour eflte fç.mant n'en foit pu 
plus fage : car ia feience eft vn chemin , vn 
moyen & inilrumenl propre à la fagefle. Voicy 
deux hommes , vn qui a eftudié , l'autre non : 
celuy qui a eftudie - doibt & cil obligé d'eifre 
beaucoup plus fage que l'autre , car il a toul 
te que l'autre a, c'eft à dire le naturel , vnç 
Taifon , vn jugement , vn efprit, 8c outre cela 
il a lesaduis , les difeours & jugemens de tout 
les plus grands hommes du monde , qu'il trouus 
par les liures. Ne doibt -il donc pas eftre plut 
fag«, plus habille, plus bonefte que l'autre, puis, 
qu'auec fes moyens propresfit naturels , il en » 
tant d'eftrançjsrs acquis 8ç tirez de toutes parts? 
comme dift quelcun , le bien naturel joir.4 
auec l'accidentai faiét vne bonne compoluion , 
& neantmoins nous voyons le contraire, 
jomrn'a eild dift. 

Or la vraye raifon & refponce à cela , c'eft 
)a mauuaife 8c lînifl"; façon d'eftudier , & là 
mauuaii'c inftri'"V Ils prennent aux liures 
8: aux efcok». d. .^es-nonnes chofes , mais de 
tres-mauu '^ej niiins. Dont il aduient que touj 
«e* biens ne leur profitent de rien , demeurent 
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indigens Si neccffiteux au milieu des riche Re* 
& de l'abondance, Se comme Tantalus , près 
de la viande en meurent de faim : c'eft qu'arri- 
vant aux Hures & aux efcoles ils ne regardent 
qu'à garnir & remplir leur memoirede ce qu'ils 
lifent & entendent , 5^ les voyla fçauans, Se 
non à poîlir Se former leur jugement , pour 

pain dedans fa poche & non dt-dans fon ventre; 
il auroit enfin fa poche pleine & mourroit de 
faim. Ainfi auec la mémoire bian pleine ils 
demeurent fots : Studtnt non fihi £r vita. , ftd 
aliis & fcoltt. Ils fe préparent à eftre rappor- 
teurs: Ciccron a diû , Ariftote , Platon a iaiffé 
par efcrït Sic. St'eux ne fçauent rien dire. II» 
font deux fautes , L'vne qu'ils n'appliquent pas 
ce qu'ils apprennent k eux mcfmes, à fe for? 
nier à la vertu, fagcïTe, refolution ; & ainfï 
leur feience leur eft inutile : l'autre eft que 
pendant ce long temps qu'ils employent ;.uec 
grande peine & defpcnfe , à amalfer & empo- 
cher ce qu'ils peuueut defrober fur autruy inu- 
tilement pour eux , ils laiffent chaumer leur 
propre bien & ne l'exercent. Les autres qui 
n'eftudient , n'ayant recours à autruy, aduifent 
de cultiuer leur nature! , s'en trouuent fouuenc 
pieux ,plus fages Se refolus , encore que moins 
fçauans & moins gaignans , Si moins glorieux : 
Quelqu'vn a ditt cecy vn peu autrement & plus, 
fcriefu émeut, Que les lettres gaftent les çer- 
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ueaux & efprits foibles , parfont les fores % 
bons naturels. 

Or voicy la leçon & l'aduls que je dont» 
iey ; il ne faut pas s'amufer à retenir & garder 
les opinions & le fçauoir d'autruy , pour puis 
le rapporter Se en faire monftrc & parade à 
•utruy, ou pour profit fordide & mercenaire, 
nais i! les faut faire noftres. Il ne faut pas le* 
loger en noftreame, mais les incorporer 8c 
tranfubftantier, 11 ne faut pas feulement en 
arroufer l'artie, mais il la faut teindre 9c la 
rendre eflentiellement meilleure , fage , forte, 
bonne , courageufe : autrement de quoy fert 
d'eftudicï ", NonparanAa nabis' falhm , ftd fruendt 
fayitntia tft. Il ne faut pas faire comme les bou- 
quetières , qui ptUotent par cy par là des fleuri 
toutes entières , & telles qu'elles font les em- 
portent , pour faire des bouquets, 5c puis des 
prëfens : ainfi font les mauuals eftudiaiis qui 
amaflent des Hures plufieurs bonne* chofes, 
pour puis en faire parade & mon/Ire aux autres: 
m m il faut faire comme les moufehes a miel, 
qui n'emportent point les fleurs comme Ici 
bouquetières, mais s'afians fur elles , comme 
fi elles les eouuoyenten tirentl'efprit, la force, 
la vertu, la quinteffence , & s'en nourrirent , 
en font fubftauce , Se puis en font de très-bon 
& doux miel , qui eft tout leur , ce n'efl plus 
thin ny mariolaine. Auflï faut il tirer desliurei 
u moelle, l'efprit Çfani ï'affubjoôlr * retenif 
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par cœur les moi* , comme plufieurs font , 
moins encore* à retenir le lieu , le liure , le 
chapitre; c'eil vne fotte & vaine fuperltition 
& vanité, qui fait perdre le principal ) & ayant 
fucctî & tiré le bon en paiflre fon ame , en 
former fon jugement , & inftruire Se régler f* 
çonfeience & fes opinions, ratifier fa volonté, 
bref en faire vn ouurage tout fien , c'eft à dire, 
Vn honnefle homnu , fage , aduifé, refolu.IVo* 
*<i pomjiam nec ad fpecicm , ntc vt ndmint m/15 1 - 
nifico fcqui otium vttU , ftd quo firmhr aduerfiu 
fortuita rempublkam tupeffas. 

Et à cecy le chois des fcîencesy eft neceflaîre. 
Celles que je recommande fur toutes , Se qui 
feruent à la fin que je viens de dire , font les 
naturelles Se morale) , qui enfeignent à viure 
Si bien viure, la nature & la vertu, ce que 
nous fommesSd ce que nous deuons eftre. Soui 
les morales font' comprîtes les Politiques , 
Occonomiques , les hiftoires. Toutes les autres 
font vaines 8: en l'air, 6t ne s'y faut arrefter 
qu'en paffant. 

Celle fin & but de finflruflion de la jeu* 
oeffe & comparaifon de la feience Se fageffe 
hi'a tenu fort long-temps, h caufe de la con- 
ttftation., Pourfuyuons les autres parties 8e 
aduis de eefte inftrudlion. Les moyens d'inftrue- 
tion font diuers. Premièrement deux ; l'vn par 
parole , c'eft à dire préceptes , inftrufUons & 
îeçoiiï verbale» ; »u bien pat çonfyrcncçs mec 
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les honeftei & habilles hommes, frottant fe 
limant noftre ceruelle contre la leur, comme 
Je fer qui s'cfclarcït , fe nettoyé Et embellit par 
le frotter. Celle fa^on eft agreab,le , douct, 
naturelle. 

L'autre par faifts , c'eft l'exemple ; qui cl 
prins non feulement des bons par imitation 
& fimilitudc , mais encores des mauuais par dif- 
conuenance. I! y en a qui apprennent mieus 
de celle façon par i.,jpofitLon & horreur da 
mal en autruy. C'elt vn vf:t 3 e de la juftice d'en 
condamner vn, pourferuird'exempleauxautres. 
Et difoit le vieux: Caton , que les Sages ont 
plus k apprendre des fols, que les fols des fagos. 
Les Lacedemoniens , pour retirer leurs enfant 
de l'yurongnerie , faifoicut enyurer deuant eui 
leurs ferfs , afin qu'ils en euffent horreur pu 
ce fpeftacle. Or cefte féconde manière par 
exemple nous apprend & plus facilement Se 
auec plus de plaifir. Apprendre par préceptes 
eft vn chemin long , parce que nous auons 
peine à les entendre , les ayant entendus , à le* 
retenir; après les auoir retenus , à les mettre en 
vfage. Et difficilement nous promettons nou» 
d'en pouuoir tirer le fruifl qu'ils nous pro- 
mettent. Maïs l*exc:Sple & imitation nous 
apprennent fur l'ouï ige mefmes, nous inui- 
tent auec bear • 4 .f.'is d'ard;ur, Ct noui 
promettent qu . I •■.^blai>îe gloire , que celle 
de ceux que nous pfeugns à unité/. Lo if: 
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menées tirent à la fin la qualité de la terre où 
elles font tranfportées ; Si deuiennent fem- 
blablcs à celles qui y croifienc naturellement. 
Ainfi les efprits & les mœurs des hommes fe 
conformera ceux auec lefqucls ils fréquentent 
ordinairement. 11 paffe par contagion des chofe» 
\ne grande part de l'vne à l'autre. 

Or ces deux manières de profiter par parollet 
fcpar exemple , encore font elles doublas. Car 
«lies s'exercent & fe tirent des gens exceilens, 
OU fiuans par leur fréquentation & conférence 
fgMrble & externe , ou morts par la lefture des 
Hures. Le premier commerce de viuan* efî plus 
vif & plus naturel , c'eft vn fructueux exer- 
cice de la vie qui eftoit bien en vfage parmy 
les anciens , mefmcment les Gtjcs ; mais il eft 
fortuit , defpendant d'autruy, & rare : il eft 
rnal-aifé de rencontrer telles gens, & encores 
plus d'en jouyr. Et cecy s'exerce ou fans guère* 
t'eflongncr de ches foy , ou bien en voyageant 
î£ vifitant les pays étrangers , non pour s'y 
paiftre de vanitez comme la piufpart,mais pour 
en rapporter la confideration principalement 
des humeurs Et f açons de ces nations là. C'eft 
vn exercice profitable , le corps n'y eft ny oyûf 
ny trauaillé : cefte modérée agitation le tient 
en haleine , l'âme y a vne continuelle exerci- 
tation à remarqueras c'nofes incognuësEc nou- 
uelles. 11 n'y a point de meilleure efcole pouç 
former la vie , que voir inccfommein la Uiuer-- 
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ûté de tant d'autres vies , tf goufter vne per- 
pétuelle variété de formes de noftre nature, 

L'autre commerce a\iec les morts par le 
bénéfice des Hures , eft bien plus feur & pli» à 
nous, plus confiant, & qui moins coufte. Qui 
s'en fçait bien fcruir , en tire beauconp is 
plaifir Ët de feeours. 11 nous dcfcharge du poids 
d'vne oyfiueté ennuyeufe , nous diftrait d'vne 
imagination importune , Se des autres chofes 
externes , qui nous fafchent : nous cotifole & 
fecourt en nos n.aui & douleurs : mais auflï 
n'eft il bon que pour l'efprir dont le corps 
demeure fans action , s'attrifte 6t s'altère. 

Il faut maintenant parler de la procédure 
& formalité , que doibt tenir l'inftrudteur de 
la jeuneffe, pour bien îc heureufement arriutr 
à fon poinct. Elle a plufieurs parties : nous 
en toucherons quelques vnes ; Premièrement 
il doibt fouueni interroger fr>n efcolier, le faire 
parler & dire fon aduis fur tout ce qui fe pte- 
fente. Cecy eft au rebours du ftile ordinaire , 
qui eft le maiftre parle toujours feol, 6t eofei- 
gne ceft enfant auec authorité , St verfe dedani 
fa tefte , comme dedans vn vaffeau , tout ce 
qu'il veut: tellement que les enfans ne font 
que Gmplement efc<iutaiis Brreceuans, qui eft 
vne tres-ma-juaife façon; oieyî p Urunqat iji <jal 
Mfctre voftiMt^sutftoriM» torum quijiottnt. Jl faut 
refuL-illo-.îi eCc'naufFcricurefprit par demande», 
les faire opiner les premier! , Se leur dgenex 
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mefraes liberté de demander , s'enquérir , fie 
onurir le chemin , quand ils voudront. Si fans 
les faire parler , on leur parle tout fcul , c'eft 
chofe prefque perdue , l'enfant n'en faicl ea 
rien fon profift , pource qu'il penfe n'en eftre 
pas d'efeot : il n'y prefte que l'oreille , encores 
Wen froidement : il ne s'en pique pas, comme 
<ptand il eft de la partie. Et n'e'Jt affés leut 
fifre dire leur aduis , car il leur faut toufiour» 
faite fouftenir & rendre raifon de leur dire, 

Soient foîgneux & attentifs .î ce qu'ils diront: 
8c pour le'ir donner courage faut faire compte 
de ce qu'ils diront, au moins de. leur efTay. 
Cefle façon d'inftruire par demandes eft excel- 
lemment obfcruée par Socrates (le premier en 
cefi.e befongne) comme nous voyons par tout 
«n Platon , Ou par vne longue enfileure de 
demandes dextrement faicr.es , il mené dou- 
cement au gifle de la vérité : tx par le Doâeur 
de vérité en fon Euangile. Or ces demandes 
ne doiuent pas tant eftre des chofes de feience 
ft de mémoire, comm'a efté dift , que des 
chofes de jugement, Parquoy à ceft exercice 
tout feruira , mefmcs les petites chofes, comme 
lafottife d'vnlaquay, la malice d'vn page , 
yn propos de table : car l'ceuure de jugement, 
n'eft pas de traitter Et entendre chofes grande» 
et hautas : mais eftimer 8t réfoudre juftement 
& pertinemment , quoy que roït. Il leur faut 
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donc faire des queftions fur le jugement itt 
hommes Se des avions , Se le tout raifonnet: 
afin que par enfemble ils forment leur juge- 
ment et leur confeience. L'inftrufteur de GyrB 
en Xenophon pour fa leçon luy propofe et 
faift; vn grand garçon ayant vn petit faye le 
donna à vn de fes compagnons de plus petite 
taille , fit luy ofta fon faye , qui efloit plu» 
grand : puis luy demande fon aduis 6c juge- 
ment fur ce frift : Cyrus refpond que cela alloit 
bien ainfi , fit que tous les deux garçons de- 
meuroient ainfi bien accommodés. Son inftruc- 
teur le reprend fit le taufle bien aigrement de 
ce qu'il auoït confide ré feulement la bienfeance, 
6t non la juflice , qui dnibt aller beaucoup 
deuant , Se qui veut que perfonne ne foit forcé 
en ce qui cft fien : voila vne belle forme d'inf- 
truire. Et aduenant de rapporter ce qui eft dans 
les liures , ce qu'en dîcl Ciceron , Ariflote, 
ce ne doibt pas cflxe pour feulement le recirer 
£t rapporter , mais pour le juger : 6t pource il 
le luy faut tourner à tous vfages , 8r luy faire 
appliquer a diuers fubjefts. Ce n'eft pas aiTcï 
de reciter comme vne hiftoire ; que Caton s'eft 
tué à Vtique, pour ne venir aux mains de 
Ceefar , fit que Brutus fil Caflius font autheur* 
de la mort de Ctffar , c'eft le. moindre : mais 
le veux qu'il leur face ls procez , fit qu'il juge 
•'ils ont bien faift en cela : s'ils ont bien ou 
mal mérité du public , l'ilg s'y fout portez -ne; 
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prudence, juftice , vaillance : en quoy ils ont 
bien & mal faïct. Finalement 6c généralement 
il faut requérir en tous fes propos, demandes t 
rcfponces r la pertinence , l'ordre , la vérité, 
ceuure du jugement 8c de la confeience. En 
ces chofes ne luy faut quitter ou diflimuler 
iucunement , mais le preffer 8c tenir fubjeft. 

Secondement il doibt le duyre 8c façonner 
àtne honnefte curiolité de fçauoir tout : par 
laquelle premièrement il aye les yeux par tout 
à confîderer tout ce qui fe dira , fera , 6c re- 
muera à l'entour de luy, 8c ne lailTer rien pafTer; 
qu'il ne juge & repnfTe en fon efprit; puis qu'il 
s'enquiert tout doucement des autres chofeï, 
tant du droift que du faiet. Qui ne demande 
rien ne fçaii rien , dict on : qui ne remue fon 
efprit il s'enroiiille 6c demeure fot ; 6c de tout 
ïl doit faire fon piofiA , l'appliquer à foy, en 
prendre aduis & confeil , tant fur le palfé pour 
reffentir les fautes qu'il a fai£l , que pour l'ad- 
tienîr afin de fe régler 6c s'affagir. Il ne faut 
pas lailïcr les etifans feuls refuer, s'endormir, 
s'entretenir : carn'ayans lafufïîfatice de fournir 
matière belfe 5c digne, ils fe paiftront de vanité; 
il les faut embefongner Se tenir en baleine , 

leur engendrer ceft; curioûté , qui les pique; 
h reueille : laquelle , telle que dift eil , ne fer* 
ny vaine en foy , ny importante à autruy. 

Il doibt auffi luy former fit mouler fon efprit 
aa modelle Se patron gênerai du monde & ili 
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la nature, le rendre vnïuerfel , e'cft à dire, luy 
reprefenter en toutes chofcs la face vniuerfelle 
de narure : que tout le monde foit fon liure : 
que de quelque fubjeft que l'on parle, il jette 
fa veue 8r fa penfée fur toute l'cftendue d» 
inonde , fur tant de façons Ce d'opinions dif- 
férentes, qui ontefle' £r font au monde fur ce 
fuhjeer. Les plus belles ames 8r les plus nobles 
font les plus vniuerfclles & plus libres ; par 
ce moyen Hefprit fe roidît , apprend à ne 
s'eftonner de rien, fe forme en la rcfotttHoB, 
fermeté, confiance. Bref il n'admire plus rien, 
qui eft le plus haut & dernier poinel de fageffe. 
Car quoy qu'il aduienne (x que l'on luy dife, 
il tromte qu'il n'y a rien de nouueau & d'ef- 
trange au monde : que la condition humains 
eft capable de toutes chofes , qu'ils s'en font 
bien paffez d'autres , Ôr s'en paffenr encore* 
ailleurs de plus vertes , plus grandes. C'eft ea 
ce fens que Socrates le fage fe difoit citoyen 
jJa monde. Au contraire il n'y a chofe qui abaf- 
tardiffe tC afTeruiffe plus vn efprit , que ne luy 
faire goutter & fenrîr qu'vrtecerraine opinion, 
crear.ee 6f manière de viure. O la grande fotlife 
& foiblefle de penfer que tout le monde marche, 
croit, Hit, falâ , vit 8t meurt comme l'on faifl 
en fon pais; comme font ces badaux , lefquels 
quand ils oyent reciter les mosurs 6t opinion* 
^'ailleurs fore diiFcretites , ou contraires au* 
leurs, il| wemouffent, ils meferoyent ; ou hivjt 
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tout deftroufTefrient difent, que c'eft barbarie , 
tant ils font afferuis & renfermes dedans ieur 
berceau, gens Comme l'on dit, nourris dans 
vne bouteille , qui n'ont veu que par vn trou.- 
Or ceft efpfit vniuerfel fe doit acquérir de 
bonne heure par la diligence du maiftre inf- 
ttucieur , puis par les voyages 6c communica- 
tions auec les eftrangers , & par la lefture de* 
liures & hiftqires de toutes nations. 

Finalement il doibt luy apprendre à ne rien 
teceuoir à crédit Se par authorité : c'eft eftre 
befte fie Ce Uifier conduire comme vn buffle, 
mais d'examiner tout auec la raifon , luy pro- 
pofet tout & puis qu'il choififfe. S'il ne fçait 
choifir qu'il doubte , c'eft peut eflre le meil- 
leur , le plus fain , & le plus feur, mais luy 
apprendre auffi à ne rien refoudre tout feul 6c 
fe deffier de foy. 

Apres l'ame vient le corps , il en faut auoir 
foin tout quand fit quand l'efprit, fit n'en faire 
point à deux fois. Tous deux font l'homme 
entier. Or il faut chaïTer de luy toute mollcfle 
& delicateffe au veftir , coucher , boire, man- 
ier : le nourir groflierement , à la peine 6c au 
trauail : l'accouftumer au chaud, au froid, au 
vent , voire aux haiards ; luy roidir & endur- 
cir les mufcles & les nerfs (auffi bien que l'ame) 
au labeur , & de U à la douleur : Car le pre- 
mier difpofe au fécond, laboi eallum obdutit 
fisltri : Bief le rendre verd 5c vigoureux, indif- 
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ferent aux viandes & aux goufts. Tout cecy 
fert non feulement à la fanté , mais aux affairn 
Bc au feruice public; 

Venons au troilieme chef, qui eft des mœurj, 
aufquels ont pan 8c l'ame & le corps. Cecy eft 
double ; empefcher les mauuaifes , amer St 
cultiuer les bonnes. Le premier eft encores 
plus neceiïaire , & auquel faut apporter plus 
de foin & d'attention. Il faut donc de trcs- 
bonne heure , Êc ne fçauroit-on trop toft , cm- 
pefcherla ruiffauce de toutes mauuaifes mosurï 
& complexions , fpecialement ceux icy , qui 
font à craindre en la jeunefle. 
Mentir , vice vilain 5c de valets , d'ame lafche 
6c craintïue : & fouuent la mauuaifc & trop 
rude inftruction en eft caufe. 

Vue fotte honte & foiblefTe , par laquelle 
ils fe cachent , baifFent la tefte , rougirent à 
tous propos , ne peuuent fupporter vne cor- 
reftion, vne parolle aigre fans fe changer tout. 
Il y a fouuent en cela du naturel : mais il ie 
faut corriger par eftude. 

Toute affeftion Se fingularité en habits , porr, 
marcher , parler , geftes & toutes autres chofes ; 
(/eft tefmoignage de vanité & de gloire ; & 
qui heurte les autres fncfmes en bien faifant. 
Lice: fcp'.te fmt pompa , fait uiuldia. 

Sur tout la colère , le defpit , l'opiniafireré ; 
Ht pour es il faut renir bon , que l'enfant n'ob* 
tienne jamais rien pour fa çolerc , ou Urraei 
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de defpit , & qu'il apprenne que ces ans luy 
font du tout inutiles , voire laides & vilaines : 
& à ces Ans il ne le faut jamais flâner. Cela les 
gafte & corrompt , leur apprend à fe defpiter, 
s'ils n'ont ce qu'ils veulent , & enfin les rend 
infolens, 8c que l'on n'en peut plus , venir à 
bout. Nihil magit rtddit ïracundos, quant tdutalit 
mollis & lilanda. 

Il faut par mefme moyen luy anter les bonnes 
Se bonnettes mœurs ; & premièrement l'inf- 
ini ire à craindre &: reucrer Dieu , trembler 
fous cefte infinie 6c incognue majeilé , parler 
rarement & tres-fobrement de Dieu , de f* 
puiiïiince , éternité , fagefie , volonté ; St. de 
fes œuures non indifféremment 6r a tous pro- 
pos , mais crainùuement , auec pudeur Si touc 
lefpecc. Ne difputer jamais des my itères 6c 
poinctsde la religion : mais fimplement croire: 
receuoir 8c obferuer ce que l'Eglife enfelgne 
3c ordonne. 

En fécond lieu luy remplir & groflir le cœur 
d'ingénuité, franchife , candeur, intégrité, 
te l'apprendre lettre noblement Si lier, ment 
homme de bien : non feruilcment & mechani- 
qnement, par crainfte ouefperance de quelque 
boneur ou profift , ou autre confédération , que 
de la vertu mei'mes. Ces deux font principa- 
lement pour luy-mefme. 

Et pour autruy Se les compagnies le faut 
icitiuirc «t v r. s douceur, fguppleffeC* facilité 
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Omnis Ariflippum dccuit <olor , & fiatus , &ru. 
En cecy eftoit excellent Alcibiades. Qu'ilip- 
prenne à pouuoir 6t fçauoir faire toutes chofcs, 
yoire les oxcei & les desbauches , fl befoin dl, 
mais qu'il n'aime à faire que les bonne*. Qrfil 
laiiîe h faire le mal , non à fauce de courage, 
riy de force & de feienec , mais de volonté 1 . 
Mullum înureft vtrum ptetart quU nolït , oui 

Modeftie , par laquelle il ne contefte fiCfl* 
s'attaque ny à tous , comm'aux plus grandi & 
refpeftables, 6e à ceux qui font beaucoup au 
deflous , ou en condition , ou en fuffifance ; 
ny pour toutes chofes , car c'eft importumif , 
t1yopiniaftrem2-.it, ny auec mots affirmatio, 
refolutifs Brmagiftrais, mais doux & modérés. 
De cecy a efté dict ailleurs. Voila les troii 
chefs de deuoir des parensaux enfans expédies. 

Le quatrîefme eft de leur affection & com- 
| munication auec eux, quand ils font grands et 
capables, à ce qu'elle foit réglée. Nous fçauoni 
que l'affection eft réciproque & naturelleentre 
lesparens & les enfans ; mais elle eft plus forte 
& plus naturelle des parens aux enfans, pourc» 
qu'il eft donné de la nature allant en luam, 
pouffant Sr auanceant la vie du monde fctfr 
durée. Celuy des enfans aux pères eft à recu- 
lons , dont il ne marche fi fort ne fi naturel- 
U ment ; « temjtle pluftoft çftre payement de 
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debte , 6r recognoiftance riu bienfait! , que 
purement vn libre , (impie tx naturel amour. 
Dauantage celuy qui donne St faifl du B**n , 
aime plus que celuy qui reçoit & doibt. Dont 
le père & tout ouurier aime plus qu'il n'efl 
aimé. Les taifoni de cefte proportion font 
plaGeurs. Tous aiment d'eftre (lequel s'exerce 
& (t monflre au mouuarncnt fit en l'aaion) 
Or celuy qui donne & faift bien à autruy , eft 
aucunement en celuy qui reçoit. Qui donne 
& faift bien à autruy , exerce chofe honefte 
& noble; qui reçoit n'en fai£t point : l'honefte 
tit pour le premier , l'vtile pour le fécond. 
Or l'honefte eft beaucoup plus digne, ferme, 
ftabie , amiable , que l'vtile , qui s'efuanouir. 
Item les chofes font plus aymées qui plus nou» 
touftent : plus eil cher ce qui eft plus cher. 
Or engendrer , nourrir , elleuer , courte plus 
que receuoir tout cela. 

Or ceft amour des parens eft double , bien 
<jue toufiours naturel , mais diuerfement : l'vn 
eft fimpiement 8r vniuerfellement naturel , & 
tomme vn fiînple inftinÉt , qui fe trouuc aux 
belles , félon lequel les parens aiment Bt che- 
Tiflent leurs petits encores begayans , trepi. 
gnans & tettans , & en vfent comme de jouëta 
Se petits finges. Ceft amour n'eft point vray- 
ment humain. L'homme pourucu de raifon na 
doit point fl feruilement s'afTubicflir à la na- 
inre , comme les beftej ; Mais plus noblement 
Tant III, H 
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la fuyure auec dif cours de raifon. L'autre dona 
eft plus humain & raifonnable , par lequel l'on 
aime les enfans plus ou moins , à mefure çue 
l'on y voit furgir & bourgeonner les fementes 
8t eftincelles de vertu , bonté , habilité. Il y 
en a qui coiffés 8t tranfportds au premier ont 
peu de ceftui-cy, Bt n'ayant point plaint la det- 
penfc une que les enfans ont cité" fort peiits, 
ta plaignent, quand ils deuiennent grands S 
profitent. 11 femMe qu'ils portent enuie ce font 
defpites de ce qu'ils croiiTcnt,a'aduanccnt Stfe 
font honeftes ge;.s ,peres brutaux& inhumain* • 
Or félon ce fécond , vray & paternel amour 
en le bien réglant , les parens doiuent rece- 
uoïr leurs enfans , s'ils en font capables, à lafo- 
cieie 6r partage des biens, à l'intelligence, 
confeil & traitté des affaires domeftiques , ic 
encorcs à la communication des deffeins , opi- 
nions & penfdes , voire confentir Se contri- 
buer à leurs honeftes esbas 6c paiTe-tcmps , 
feton que le cas le requiert , fe referuant tou- 
fiouTs fon rang & authorité. Parquoy nout 
condamnons certe trongne auftere , nwgil- 
trale (X imperienfe de ceux qui ne regardent 
j un ai s leurs enfans , ne leur parlent qu'auec 
authorité , ne veulent eftre appelles leurs 
pères-, mais feigneurs , bien que Dieu ne 
refufe point ce nom de pere , ne fe foucieiit 
d'eftre aymtis cordiallcment d'eux , m»» 
ciwutts , redoutés , adwejï, £t à ces fins IfW 



Digitized by Google 



LIVRE III. 171 



donnent chichement , 6c les tiennent en neeef- 
Jité , pout par là les contenir en crainete Se 
obeiflance , les menacent de leur faire petite 
part en leur difpofition teftamentaire. Or cecy 
eft vne fotte , vaine « ridicule farce : C'eft 
fe defïier de fon authorké propre , vr.iyc fie 
naturelle , pour en acquérir vne artificielle. 
C'eft fe faire mocquer &t defeftïmer , qui eft 
tout le rebours de ce qu'ils prétendent. C'eft 
conuier les enfans à finement fe porter auec 
eux , gr confpirer à les tromper 8r amufer. Les 
parens doiuent de bonne heure auoir règle: 
leurs âmes ->u deuoir par la raifon , nonauoir 
recours à ces moyens plus tyranniques que 
paternels. 

Efat longe , mta. quidem fentenlia , 
Qui imptrium crtdit tjft grauïus aut fiablllus 
Vi quodfit , qua m Ulud quod aniiciiia adjungitar. 
En la difpenfation dernière des biens, le 
meilleur 8c plus fain eft de fuiurc les loi* 6c 
couftumes du pays. Les loix y ont mieux penfé 
que nous , fie vmt mieux les laifler faillir 
que nous hazarder'de faillir en noflrc propre 
chois. C'eft abufer de la liberté que nous y 
auons , que d'en feruir nos petites fanta- 
fies , friuoles 6r priuées paillons , comme 
ceux qui fe laiffent emporter à des récente» 
aCtion? officieufes aux flatteries de ceux qui 
fant prefen* , qui fe jouent de leurs teftamciis , 
H a 
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à gratifier ou cbaOier les aérions de ceuiquï 
y prétendent iruereft ; & de loin promènent 

nir a la raifort Si obferuance publique , quielt 
plus fage que nous ; t'eft le plus feur. 

Venons maintenant au deuoir des enfin», 
aux parens , fi naturel , fi religieux , & qui leir 
doit eftre rendu non point comme a homnw» 
purs ci (impies , mais comme à demy dieu» ; 
dieux terriens , mortel» , vifibles. Voila pour- 
quoy Philon luif a di& que le commande- 
ment du deuoir des enfans cftoit eferit moitié 
en la première table , qui çonténoît les com- 
mandcmens qui regardent le droit de Dieu ; 
6c moitié en la féconde table où font les cam- 
inandemens qui regardent le prochain , comme 
cfUnt moitié diuin &c moitié humain. Aafii 
eft-ce vn deuoir fi certain , fi eftroi£tement 
deu & requis , qu'il ne peut eftre dii'ptoCé 
ny vaincu par tout autre deuoir , ay amour , 
encores qu'il foit plus grand. Car aduenant 
qu*vn aye fon père 6r fon fils en me Ane 
peine or danger , 6c qu'il ne puifie fecouric 
à tous deux , il faut qu'il aille au pere , en- 
cores qu'il ayme plus fon fils, commea efté ditl 
cy-delTus. Et la raifon eft que le debted^fils 
au pere eft plus ancien & plus priuilcg.é, & ne 
peut eflte abfous & effacé par vn fuiuant debte. 

,Or ce deuoir confifte en cinq poinfls com- 
pris Cous ce root d'iignorer fes parent ; le fre~ 
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en geiles Se contenances ; mais encore» plus 
interne, qui eft vne fainfte 8r baure opinion 
S eftimation , que l'enfant dolbt auoir de fes 
pareils , comme autheurs , caufe Se origine de 
fon eftre & de fon bien , qualité" qui les Fait 
refftmbler I Dieu. 

Le fécond eft obeïflance , voire aux plus 
rudes 6c difficiles maudemens du pere , comme 
porte l'exemple ties Recliabites , qui , pour 
ebeir au pere fe priuarent de boire vin toute 
leur vie : &£ Ifaac ne fit difficulté de tendre le 
«1 au glaiue de fon pere. 

Le tiers eft de fecourir aux parens en tout 
fcefuin , les nourrir en leur vieillelTe , impuif- 
lance , necefiU<£", les fecourir & nfiifter en toui 
lfurs affaires. Nous auons exemple & patron 
de cela mefmes aux beftes : En la cicoigne , 
comme faincl BaGle faift tant valoir. Les pe- 
tits cicoigneaux nourriffent leurs psrens vieils, 
les couurent de leurs plumes lorfqu'elles leur 
tombent ; ils s'accouplent 3c fe joignent pour 
les porter fur leur dos. L'amour leur four- 
JÙffant ceft art. Ceft exemple eft fi vif & fi 
exprès , que le deuoir des enfans aux parens 
a efté .fignifié par le faiû de cefte befte 
àfiiKlXuPyUv rteiconiart. Et les Hébreux 
appellent cefte belle à caufe de cecy chafida t 
c'eiî-à.di rc la débonnaire , la charitable. Nous 
«fi suons aufli des exemples notables en l'hu« 
H 3 
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inanité. Cymon ( fils de ce grand Miltiides 
ayant fon pere trefpaffé en prifon"y fie n'ajint 
de quoy l'enterrer ( aucuns difent crue c'eftoie 
pour payer les debtes , pour lefquelles l'on ne 
vouloitlaiffer emporter le corps , félon le ftfle 
des anciens ) Ce vendit Se Ta liberté , pour des, 
deniers prouenants eftre pourueu à fa fepuV- 
turc. II ne fecoumt pas fon pere de fon abon. 
fiance, ny de fon bien.maîs de ia liberté qui eft 
plus chère que tous les biens & la vie. line 
fecourut pas fon pere viuant & en nécelïité , 
mats mort & n'eftant plus pere ny homme. 
Qu'euft-il faift pour fecourir fon pere viuant , 
indigent , le requérant de fecours f ceft exem- 
ple eft riche. Au fexe foible des femmes , 
nous auons deux pareils exemples de filles , 
qui ontnourty & allaifté l'vne fon pere , l'autre 
fa mere prifonniers 8c condamnés à périr de 
faim , punition ordinaire aux anciens. Il fem- 
ble aucunement contre nature , que la mere 
foit nourrie de laift de la fille , mais c'eft 
bien félon nature , voire de fes premières lo'X 
que la fille nourrifTe fa mere. 

Le quatriefme eft de ne rien faire , remuer, 
entreprendre , qui foit de poids , fans l'idais , 
confentement &. approbation des parens , fur 
tout en fon mariage. 

Le cinquiefmc eft de fupporter doucement 
les vices , imperfections , aigreur , chagrin des 
parens , leur fcuerilé Ct rigueur. Manliid is 
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pratiqua bien : Car ayant le Tribun Pumpo- 
tiïuî accufé le pere de ce Matilius enuers le 
peuple de plufieurs fautes, & entr'autrcs , qu'il 
traittoit trop rudement fon fils , luy faifant 
mefmes labourer la terre : le fils alla trouuec 
Je tribun en fon 1LÛ , 8c luy mettant le couf- 
«au à la f.orge , luy fift jurer qu'il defifteroit 
de la pourfuice qu'il faifoit contre fon pere, 
aimant mieux fouffrir la rigueur de fon pere , 
que de le voir pourfuiuy de cela. 

L'enfant ne trouuera difficulté en tous ce( 
cinq deuoirs , s'il conûrtere ce qu'il a courte à 
fes parens , & de quel foin & arTeftion il a 
.efti efleué : Mais i! ne le fçaura ïamais bien 
jufques à ce qu'il aye des enfans , comme 
celuy qui fut tronue" i eheu?uchons fur vn baf- 
ton , fe jouant auec fes enfans , pria celuy qui 
l'y furprint d.e n'en rien dire jufqu'à ce qu'il 
fuft pere luy mefree , cftimant que iufques 
alors H ne f«oit juge équitable de cefle 
(ftion. 

CHAPITRE XV. 

Dcuoir dti Maijîrts Et ftruitturs, 

"Vient après latroiliemc partie & dernière 
de la juftice priuée & domçflique , qui cft 
H4 
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des'deuoirs des maiftres & feruiteurs. Sur 
quuy faut fcauoirl-a diftinftion des ferujtours; 
car il y en a principalement de trois fones. H 
y a les efclaues , dont tout le monde eftoit 
plein au temps paffé , & encores l'eft-U , fiuE 
un quartier d'Europe, & n'y en a endroidrplui 
net que la France. Ils n'ont en leur puiflance 
ny corps ny biens , maïs font du tout à leurs 
iruiiïrcs , qui les peuuent donner , engager, 
vendre, reuendre , efchanger 5c en faire comme 
beftes deferuice. De ceux-cy a efté parlé au- 
long. Il y a les valets & ferviteurs , gens 
libres, maiftres de leurs perfounes Se Mens , 
voire ne peuuent par contrait ny autrement 
faire aucun préjudice à leur liberté ; maïs i!i 
doiuent honeur , obeiilance Se feruice , i 
tel certain temps & telles conditions qu'ils 
ont promis , & les maiftres ont fur eux com- 
mandement , correction & chafliment auec mo- 
dération 8c diferetion. Il y a les mercenaires 
qui font encores moins fubjefts , car ils ne 
doiuent feruice ny obeiflance , mais feulement 
quelque trauail Si. induftrie pour argent , Se. 
n'a on fur eux aucune correction ny cora- 
tnandement. 

Les deuoirs des maîtres enuers leurs feruï- 
teutJ , tant efclaues que valets , font ne les 
traitter cruellement , fe fouucnant qu'ils foui 
hommes & de me fine nature qu'eux ; que U 
feule fortune y a mis la différence , laqu,eUt 
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• eft variable , & fe joue à faire les g^nds petits, 
& les petits grands. Dont I a diftance n'eft pas 
telle qu'il les faille rebutter Û loin. Sunt ho- 
mints contabcrnalcs , kumilts , amiti , tonfcruï , 
«?uc fortuit* fubjtfli. Traitter humainement fes 
feruiteurs, & chercher plaftoft à fc faire aimer 
que craindre , e fl témoignage de bonne na- 
ture : les rudoyer par trop monftre une ame 
cruelle , & que la volonté eft toute pareille 
envers les autres hommes , mais que te deffatir. 
de puiflance empefche l'exécution. Auffi auoit 
foin de leur fanté & infltuflion de ce qui eft 
requis pour leur bien Se ftlut. 

Les deuoirs des feruiteurs font honorer 8c 
craindre leurs mai/Ires , quels qu'ils foient 
& leur rend te obei/Tancc & fidélité , les feruans 
non par acquifl au dehors feulement & par 
contenance , mais cordialement , ferieufe, 
ment , par confcicnce & fans feinfte. Nous 
hfons de tres-beaux , nobles &, généreux fer. 
vices auoir efti faicts par aucuns à leurs maif- 
tres , jufqu'à auoit employé leur vie pour 
fauuer celle de leurs majflres , ou leur honeur. 




Princes ScSouuerains , leurs deferip, 
tt?os , marques , humeurs , miferes im 
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commodités a cité parlé au liurc i. ch. 46. 
de leur deuoir à gouuerner eftats a eflé padé 
tres-amplement au liure prefem, ch. a. Si j. 
qui eft de la prudence politique : Toutesfois 
nous toucherons icy les chefs & trai&s géné- 
raux de leur deuoir. 

Le Souuerain comme médiateur entre Dieu 
& les peuples , & débiteur à tous deux fe 
doibt touftours fouuenir qu'il eil l'image 
viue , l'officier & lieutenant gênerai du grand 
Dieu fou fouuerain , & aux peuples vn fiam- 
"beau luifant, vn mîroer cfclairant , vn théâtre 
efleué , auquel tous regardent ; vne fontaine 
en laquïllc tous vont puifer , vn efguiilonà 
la vertu , & qui ne faict aucun bien , qui ne 
porte fur plufieurs, Se ne foit mis en regifire 
& en compte. 11 doit donc premieremeni eitre 
craignant Dieu , deuot, religieux, obferuateur 
de pieté non feulement pour foy & fa conf- 
cience, comme tout autre homme , mais pour 
fon eftat Se comme fouuerain. La pieté que 
nous requérons icy au Prince eft le foin qu'il 
doit auoii & monftrer à la conferuation de !à 
religîon&dcs cérémonies anciennes du pays, 
pouruoyam pat loix &C peines à ce qu'il ne fc 
face aucun changement ny trouble ny inno- 
vation en la religion. C'cft cliofe qui faict gran- 
dement à fou honeur & feureté ( car tou» 
reuerent , obeiffent plus volontiers , & plus 1 
%ud entreprennent contre celuy qu'ils voyent ' 
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reuerer Dieu : & croient eftre en fa tutelle 8c 
fauuegarde r vna cu/lodia phiat : pium virum née 
Tr.alu! genius née fatum dtuincit. Deui tnim tripit 
mm ab omr.ï malo. ) Et au (fi de fon eftit , car 
tomme ont dit! tous les Sages , la religion eft 
le lien & le ciment de la facîeté 1 humaine. 

Le Prince doit aufli fe rendre fubjecï & in- 
uiolablement grrder , & faire garder les loix 
de Dieu & de nature , qui font indifpcnfablcs : 
nui attente contre elles, n'eft pai feulement 
tyran , mais un monftre. 

Quant aux peuples , il eft obligé premierc- 
rr;"Tit de gïnJer fes promettes & conuentions , 
foit auec fes fujets ou autres y ayant intereft : 
C'cft l'équité naturelle & vniuerfelle. Dieu 
roefme garde fes promettes. Dmanuge le 
Prince eft caution & guarent formel de la loy 
Pi des conuentions mutuelles de fes fubjciïs. 
11 doit donc par dfffus tous garder fa foy , n'y 
ayant rien plus detcftable en vu Prince , que 
la perfidie & le periure , dont a efté bien ditt , 
qu'on doit meure entre les cas fortuits fi le 
Prince contreuient a fa promette , Se qu'il n'efl 
pas à prefumer au contraire.Voireil doit garder 
les promettes & conuentions de fes predecef- 
feurs , s'il eft leur héritier , ou bien fi elles 
font au bien & profit public. Autt. fc peut-il 
teleucr de fes promettes & conuentions defrai- 
(ottabjcf , Si œalfaktcs tout ainfi 5: pour le* 
H6 
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m a fin es caufes , que les particuliers fe font 
ïclcuer par le bénéfice du Prince. 

11 doit suffi fe .fouuenîr que combien qu'U 
foit par dcfTus la loy ( ciuile & humaine s'en- 
tend ) comme le créateur par deffus fa créa? 
turc ( car la loy 6c L'œuure du Prince , laquelle 
il peut changer & abroger à fon plaifir , c'efl ie 
propre droïft de la fouueraïncte ) fi cft-ce que 
cependant qu'elle eil en vigueur 8c crédit , il 
la doit garder : viure , agir & juger félon elle : 
& ce luy feroit deshoneur Se de 'trcs-mauualj 
exemple d'aller au contraire, & comme fe 
defraentir. Le grand Augufte pour auoir vne 
fois faift contre la loy en fon propre faicl, 
en penfa mourir de regret. Agîfilaus , Scleucuj 
ont donne de tres-notables exemples en celle 
parc, 5c 1 leurs defpcns. 

Ticrcement le Prince eft débiteur de jufUce 
à 'tous fes fubje&s ; 6t doit mefurer fa puîf- 
fanec au pied de la juftice. C'eft la propre 
vertu du Prince vrayement royale & piincï- 
pefque , dont juftement fuft dift par un vieille 
au Roy Philippe, qui dilayoit luy faire jufliee 
difânt n'auoit le loifir, qu'il defiftaft & biffait 
donc d'eftre Roy. Mais Demetrius n'en eull 
pas fi bon marché, qui feut defpyiiill*' de fort 
royaume par ("es fubjefh pour auoir jette du 
pont en bas en la riuiere pluficurs leurs requef- 
tes , fans y auoir rcfpor.du , & faift droitt. 

Finaleineut le Prince doit aimer , chérir, 
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veiller & auoir foin de fon eflat , comme le 
mary de la femme , le père de fes enfans , le 
pafteur de fon troupeau , ayant toufiours deuaiH 
(es yeux le profit & le repos de fes fubjefls. 
L'heur & le bien de l'eftat eft Le but & con- 
tentement d'vn bon Prince, vt rtffub. opibus 
frma , eopijs loc-jplcl , gloria ampla , vi.IUK 
bonifia fit. Le Prince qui s'arrefte h foy s'abufe ; 
car il n'eft pas à foy , ny l'eftat auffi n'eft fien , 
nais il eft à l'eftat. Il en eft bien le maiftre , 
non pas pour maiftrifer , mais pour le mainte- 
nir. Cuî "on cluium feruitui tradiia t fed tuttla: 
peur le foigner fit veiller , afin que fa vigilance- 
garde tous fes fubjefts dormans , fon trauail , 
K-s faffe chômer , fon induftrie les maintienne 
en délices , fon occupation leur donne vaca- 
tion & que tous fes fubjecls fçac'ncnt & fen- 
ter.t qu'il eft autant pour eus , que par deflus 
eux. 

Pour eftre tel & bien s'aquiter , il fe doit 
porter comme a cfté" diil bien au long au a» 
& 3. chapitre de ce liure , c'eft à dire faire Se 
auoir prouifion de bon confeil , de finances , 
& des forces dedans fon eftit , d'alliances , & 
d'amis au dehors pour agir & commander en 
païx Se en guerre , de telle forte qu'il fe face 
aimer Se craindre tout enfemble. 

Et pour comprendre tout en peu de parolles , 
il doit craindre Dieu fur tout, eftre prudent 
aux entreprinfes , luidy aux exploits , ferme 
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en fa parolle , fage en fon confeil , foigncuï 
«les fubjeéts , fecourable aux amis , terrible 
aux ennemis , pitoyable aux affligés , counoii 
aux gens de bien , effroyable aux mefchans, 
& jufte entiers tous. 

Le (ieuoîr des fubjefts eft en trois chofes , 
rendre l'honeur aux Princes, comme à ceux 
qui portent l'image de Dieu , ordonnés & 
efliiblis par luy, dont font tres-mal , ceux qui 
en detraftent & en parlent mil , engeance de 
Cham & Chanaan. i. Rendre obeiflance fous 
laquelle font comprins plufieurs deuoirs , 
comme aller à la guerre , payer les tributs Se 
ïmpofts mis fus par leur authorité. 3, Leur 
defirer tout bien & profpcrité , prier Dieu 
four eux. 

Mais la quefiion eft s'il faut rendre ces trois 
droits généralement à tous Princes, Ci aux mef- 
chans , aux tyrans. La decifion de cecy ne fe 
peut faire en vu mot. Il faut diftlrtguer. -Le 
Prince eft tyran & mefehant ou a l'entrée , ou 
en l'exercice. Si à l'entrée, c'eft à dire , qu'il 
enuahiffe la fouueraineté par force & de fa 
propre authorité fans droict aucun, foit-ilau 
refle bon ou mefehant (Se c'eft en ce fens que 
le doibt prendre ce mot de tyran) c'efi fans 
doute qu'il luy faut refifter ou par voye de juf- 
tice.s'il y a remps & Heu, ou par voye de f*i£t : 
Ét y auoit anciennement entre les Grecs , di£c 
Çiceron, loyer; Sthoncurs décernés i ceuxquj 
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en deliuroient le public. Et ne fe peut dire que 
ce foitrcfiiter au Prince, ne l'eiUnt encores ny 
de droi£t ny de faiel , puis qu'il n'cft receu ny 

Si en l'exercice , c'efi a dire qu'il fait entré 
duemcnt, mais qu'il commande induement , 
cruellement & méchamment, Cefl a dire félon 
le jargon du vulgaire tyranniquement , il vient 
encores à diftinguer. Car il peut eilre tel en 
trois manières, & à chacun y a aduis particu- 
lier : L'vne eft en violant les loix de Dieu St 
de nature : c'eft à dire contre la religion du 
pays, commandcmens de Dieu , & forçant les 
coniciences. En ce cas il ne luy faut pas tendre 
l'obeiflance fuiuant les axiomes fainfts , qu'il 
faut pluftoft obéir à Dieu qu'aux hommes , 6c 
plus craindre celuyqui a puiffance fur l'homme 
entier , que ceux qui n'en ont que fur la moin- 
dre partie. Mais auflî ne fe faut il pas efleuer 
contre luy par voye de faiâ , qui cft l'autre 
extrémité, ains tenir la voye du milieu , qui 
«il à s'enfuir ou fouffrir , fiiger e , aut pati. Le» 
deux remèdes nommés par la doctrine de vérité 
en telles extrémités, a. L'autre moins m auuaife, 
qui ne touche les confeiences , mais feulement 
les corps & les biens , eft en abufant des fub- 
jeSs , leur déniant juftice , rauifiant la liberté 
des perfonnes, Ci la propriété des biens. Au- 
quel cas il faut auec patience et recognoiflance 
del!kc de Dieu rendre les trois deuoirs liuf- 
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di&s , honcur , obeiffance , vceus & prière», 
& fe fouuenir de trois chofes , que toute puif- 
fance eft de Dieu, 6r qui refifte à la puilïhnce 
refifte à l'ordonnance de Dieu : principi fumt 
mum rerum judiciunx Dij dcdcrunt, Subditii oèft* 
qu 'à p/orio rtliÛa t(l : bond principes volo cxpetere, 
qualtfcunquc toltrari: Ec qu'il ne faut pas obéir 
au fuperieur, pource qu'il eft digne 61 digne- 
ment commande, mais pource qu'il eft fupe- 
rieur; non pource qu'il eft bon, mais pource 
qu'il eft vray fit légitime. Il y a bien grande 
différence entre vray & bon, tout ainfi que il 
faut obéir à la loy, non pource qu'elle, eft 
bonne & jufte , mais tout Amplement pource 
qu'elle eft loy. 2. Que Dieu fMt régner l'hy- 
pocrite pour les pechéi du peuple , & l'impie 
au jour de fa fureur, que le mefch.int Prince 
eft l'inflrumcnt de fa juftice , dont le faut fouf 
frir comme les autres mauï que ie ciel noui 
enuoye ; quomodo fterilitawn aul nimios unbret tt 
taicra naturel mala , fie luxum Sr auaritiam demi- 
nuntium toUrart. Les exemples de Saul , Nibu- 
ciodonpfor , de plufieurs Empereurs auant 
Couftantin , 8c quelques autresdepuis mefchins 
tyrans au poilîblc : aufquels toutesfois ces troi* 
deuoirs ont efté rendus par les gens de bien , 
& enjoinft de leur rendre par les prophètes , 
& ducteurs de ces temps, jouïte l'oracle du 
graiid dofleur de vérité , qui porte d'obéir k 
tcux qui font aflis en la chaire , itonoblUai 
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qu'ils impofent fardeaux infupportables & qu'ils 

La troifiefmc concerne tout l'eftat , quand 
il le veut changer , ruyner, le voulant rendre 
d'eleftif , héréditaire , ou bien d'ari/rocratique 
ou démocratique , le faire monarchique ou 
autrement : En ce cas il luy faut refifter , 6c 
l'empcfcher par voye ou de juftice ou autre- 
ment : car il n'efl pas maiftre de l'eftat : maij 
feulement gardien & depofitaire. Mais cet affaire 
n'appartient pas a tousains aux tuteurs de l'eflat, 
ou qui y ont intercft , comme aux électeurs ès 
eflats électifs ; aux Princes parens & eftars 
héréditaires; aux eft.ats généraux , ès eft.its qui 
or.t loix fondamentalles : Et c'eft le feul caj 
auquel il efl: loifiblc de renfler au tyran. Et 
tout cecy efl tlift des fubjefts , aufquels n'eft 
jamais permis d'attenter contre le Prince Sou- 
verain , pour quelque caufe que ce foit, 8c eft 
coupable demortceluy quiattanie, qui donne 
confeil, qui le veut 8c le penfe feulement, 
difent les loix. Bien efl il permis a i'eftranger, 
voire c'eft chofe tres-belle & magnifique à vn 
Prince de prendre les armes pour venger tout 
vn peuple injufUment opprimé : Se le deliurcr 
de la tyrannie comme fit Hercules, & defpui» 
Dioa,Timoleon , & Tamerlan Prince des Tar- 
tares , qui deffit Bajuzet Turc afliegeant Conf- 
tantinople. 

Ce font les deuoirs des fubjcîb emiet) leurs 
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fouuerains viuants : mais c'eft aûe de juflice, 
après leur mort d'examiner leur vie. C'eft vue 
vfance jufte , tres-vtile, qui apporte de grand» 
commoditei aux nations où elle s'obferue : & 
qui eft ilefirable à tous bons Princes qui ont 
à fe plaindre d: ce qu'on rraittc la mémoire 
des mefchanj, comme la leur. Les fouuerains 
font cqmfagnons , Gnon maiftres des loin ; ce 
que la juftice n'a peu fur leurs tertes, c'eft 
raifon qu'elle l'ait fur leur réputation , Se fur 
les biens de leurs fucceffeurs. Nous deuons la 
fujeûion & obeiff.ince également à tous Rois, 
car elle regarde leur office ; mais l'eftimation 
& affection, nous ne la deuons qu'à leurverru: 
fouffrons-les patiemment tels & indignes qu'ils 
font : celons leurs vices , car leur autliorité Se 
l'ordre politique où nous VÏuoni , a befoia 
de noftrc commun appuy : mais après qu'ils 
s'en font allez , ce n'eft pas raifon de réfuter 
à la juftice , & à noftre liberté l'cxpreffion de 
nos vrais reffentimens , voire c'eft vn tres-boa 
Se vtile exemple , que nous donnons à la pof- 
terité , d'obéir fidèlement à vn maiftre, duqu, 
les imperfections font bien cogneuës. Ceux 
qui pour quelque obligation priuée , efpou- 
f-.nt la mémoire d'vn Prince mefebant, font 
jun-ico particulière aux defpcns de la publique. 
-O ia belle leçon pour lÂuccefTeur , û escy 
tfloii bien jj.-f.Tui! I 
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CHAPITRE XVII. 

Dtuoir des Mapflrats, 

3jEs gens de bien en la république ayme- 
royenc mieux jouyr en repos du contentement 
que les bons Se excellons efprits fe fçauent 
donner en la confideratïon des biens de nature 
& des effefts de Dieu , qu'à prendre charge» 
publiques , n'efloit qu'ils craignoient d'eftre 
mal gouuernés, & par les mefehans : parquoy 
ils confentoient eflrc Magiflrats : mais de bri- 
guer, Se pourfuiure les charges publiques ; 
mpfmcment de judlcature, c'eft cliofc vilaine 

payens , tefmoin la loy lulia dt ambilu. In- 
digne de perfonne d'honeur & ne fçiuroit-o» 
mieux s'en déclarer incapable. De les achepter 
eft encores plus vilain & puant ; Se n'y a point 
de plus fordide 8c vilaine marchandife , que 
celle-là : car il faut que celuy qui a achepté 
en gros , reuende en détail : dont l'Empereur 
Seuere parlant contre telle faute, dit! que. l'on 
ne peut bien juftement condamner ecluy qui 
vend ayant nchepié. 

Tout ainfi que l'on s'habille , l'on fe pare, 
& fe met l'on en fa bienfeance auant fortic 
de la maifon , Se fe montrer en public : auflï 

auant que prendre charge publique, il faut eu 
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ion priué apprendre à régler fes paffions, & 
bien ,eflabUr (on gme. On n'amené pss au 
tournouër vn cheual neuf, ny s'en fert on e« 
affaires d'importance , s'il n'a efte' dompté & 
apprins auparauant, auffi deuant que fe mettre 
aux affaires , & fur la montre du monde , il 
faut dompter cefte partie de noflie ame fa- 
touche, luy faire ronger ton frein, luy ap- 
prendre les loix & les mcfures, auec lefquellea 
elle fe doibe manier en toutes occafions ; Mais 
au rebours c'eft chofe piteufe & bien abfurde, 
difoitSocrates, que bien que perfonne n'entre- 
prenne d' exercer vn meflier S: art mechanique, 
que premicrcnicnt il ne l'aye apprins; toutes- 
fois aux charges publiques, Sl à l'art de bien 
commander & bien obéir, de gouuerner le 
monde, le meflier plus difficile de tous , ceux 
yfontreceus & l'entreprennent, qui n'y fea- 

Les magiftrats font perfonnes mixtes & mir 
toyennes entre lefouucrain Scies particuliers, 
dont il faut qu'ils fçaçhent commander 6k obéir, 
qu'ils fçacbent obéir au Souuerain, ployer fous 
la puiflance des Magiffrats fuperieurs à foy, 
honorer leurs <fgaux , commander aux fubjefls, 
deffendre les pelits , faire tefle aux grands , 
Se juftice ,\ tous : dont a cûé bien dia à propos, 
que le Magiflrat defcouure la perfoiuie, ayant 
à joue/ en public tant de perfonuages, 
, P>ur le regard de ton Souucrain , le Magif- 
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aucune cognoiflance , mais feulement l'exécu- 
tion , connne font lettres de mandement , s'ils 
font contre le droift & ia jufticc ciuilc- 5c 
qu'il y aye claufe derrogatoire , il doit Ample- 
ment obéir , car le Souuerain peut derroge-r 
au droift ordinaire , <k c'eft proprement en 
quoy gift la fouuerainete. 

3. A ceux qui font contraires au droit! , 3c 
ne contiennent la claufe derrogacoire, ou bien 
qui font contre le bien Si l'vtllité publique 
quelque claufe qu'il y aye, ou bien que le 
Magiftrat fçait eftre faux Se nuls , mal impetres 
6: par furprife , il ne doibt en ces trois ca* 
prompte ment obéir, mais les tenir en fouf- 
fiance , & faire remonflrance vne ou deux foisj 
& à la féconde ou ttoifiefme juffion , obéir. 

4. A ceux qui font contre la loy de Dieu 3c 
nature ; il doit démettre & quitter fa charge, 
Veir: fouffric tout pluftoft que d'y obéir 0 u 
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eonfentir : & ne faut dire que la de (Tus ponf- 
toit y auoir du double : car la iuftice naturelle 
eft plus claire que la fplendeur du Soleil. 

Tout cecy eft bon pour les choies a faire; 
mais après qu'elles font faicïcs parle Souucr.iin, 
tant mefehantes qu'elles foyent , il vaut mieux 
les dlflimuler , S: d'en enfeuelir la mémoire, 
que l'irriter, & perdre tout (comme fit Papi- 
nian) frufira nui d> mh'd atiud , nifi odium 
quœrcrt. , txtremtt AtMtntî» t/l. 

Pour le regard des particuliers fub}e&s , les 
Magiftrats fe doiuem fouuenir que la puiftance 
qu'ils ont fur eux , ils ne l'ont- qu'en depofr, 
& la tiennent du Souuerain , qui en demeura 
toufiours Seigneur & propriétaire, pour l'exer- 
cer durant le temps qui leur a efté prefix, 
a. Le Magiftrat doibt eflre de facile accès, 
preft à ouyr & entendre toutes plaintes & 
requeftes , tenant fa porte ouuerte à tous, Se 
ne s'abfenter point , fc fouuenant qu'il n'eft 
à foy, mais à tous, & feruiteur du public. 
Ma'na. feruttus magna fortuna. A cette caufe la 
Joy de Moyfe vouloit que les Juges & les 
jugemens fe tinffent aux portes des villes, afin 
qu'il t'euft aifé k chacun de s'y addrefler. 

j. Il doit auffi efgalement receuoir Se efeou- 
ter tous grands 8c petits , riches 6c pauures , 
eftre ouuen à tous , dont vn Sage le compare 
à l'autel auquel on s'addrcJTe eflant preffé Se 
affligé pour y receuoir du feeours & de U con. 
foUtion, 
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4. Mais ne fe communiquer point a pluficurs, 
5: ne fe familiarifer , Ci ce n'eft auec fort peu. 
Se iceux bien fages 5c fer.fés, & fecrcttcmcm; 
car cela auilit l'authorité , trouble et relafche 
la fermeté 6c vigueur neceffaire. Clcon appel lé 
au gouuernement du public a trembla tous fes 
amis , & lenonça à leur amitié , comme in- 
compatible auec fa charge , car dict Ciceron, 
celuy defpouille le perfonnage d'amy qui fouf- 
tlent celuy du juge. 

5. Son office eft principalement en deux 
chofes, fouftenir Se garder l'honeur , la di- 
gnité , tk le dtoit de fon fouuerain , Se du 
public qu'il reprefente; gerer* ftrfonam ciuiiatl-, 
cjus dtgaitatem 0 dtcus fujlinert , auec authorité 
& vne douce feue ri té. 

6. Puis comme bon & loyal truchement 8c 
Officier du Prince , faire garder exactement fa 
Toionté ; c'eft k dire la loy , de laquelle il eft 
exncteur, & eft fa charge de la faire obferuec 
à tous , dont il eft appelle la loy viue , la loy 
pria»». 

7. Combien que le Magiftrat doiue prudem- 
ment attremper la douceur auec la rigueur , 
fi vaut il mieux vn Magiftrat feuere & rigou- 
reux, qu'vn doux, facile & pitoyable: Se 
Dieu deffend d'auoii pitié en jugement. Le 
feuere retient les fubjects en l'obeiffance des 
loit; le doux & piteux faicr mefprifcr les loix 
Si ki Magiftiats , & le Prince , qui a Caift 
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tous deux. Bref pour bien s'aquiter de celle 
charge, il faut deux chofes, preud'homïe Se 
courage. Le premier a befoin du fécond. Le 
premier gardera \p. Magiftrat net d'auarice, 
d'acception des perfonnes , de prefens qui cft 
la pefte & le banniflement de la vérité. Accep- 
tant} mancrum praularitatio tjl vtritatU , de cor- 
ruption de la juftice , que Platon appelle vierge 
facrée ; Auffi des pallions , de haine , d'amour 
S; autres , contes ennemies de droidture Se 
équité. Mais pour tenir bon contre les menaw» 
des grands, les prières importunes des amis, 
les cris & pleurs des mifcrables , qui font 
toutes chofes violantes , toutesfois auec quel- 
que couleur de raifon & juftice , & qui em- 
portent fouuent les plus afTeucei , il faut du 
courage. C'cft vnc principale qualité & vertu 
du magiftrat, que la confiance ferme 8c in- 
flexible , afin de ne craindre les grands & 
puilTants , & ne s'amollir à la mifere d'autruy, 
& encores que cela aye quelque efpece de 
bonté : mais il eft deffendu d'auoir pitié du 
pauure en jugement. 

CHAPITRE XVIII. 

Dcujïr des grandi 0 du pttilt. 

îiE deuoir des grands eil en deux chofet, 
preftei main forte & employer leur» moyen 
Se 
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& fang à la manutention & conferuacion de 
la pieté , juilîce , du Prince , de l'eftat , & 
généralement du bien public ; duquel ils doi- 
vent eftre les cololrines, le fouftien , & puia 
àladeffenfe Se proteaion des petits affligea 
& opprimez , reftftant à la violence des mef- 
chans : Se comme le bon fang courir à la par- 
tie bleffée , félon le prouerbe , que le bon 
fang, c'eft k dire noble 8c généreux, ne peut 
mentir , c'eft à dire faillir où il faict uefoini 
Par ce moyen Moyfe fe rendit capable d'eftrs 
Je chef de la nation des Iuifs , entreprenant U 
deffenfe des injuriez & fouliez ifijuftemeut* 
Hercules fut déifié deliurant de la main des 
tyrans les oppreffez. Ceux qui ont faicl le fem- 
blable ont efté dicts heroes 8c demy Dieux : 3c 
à tels tous honeurs ont efté anciennement 
décernez , fçauoir ell aux bien méritai» du 
public 8c libérateurs des oppreflTés. Ce n'effc 
pas- grandeur de fe faire craindre & redouter, 
(finon à fes ennemis ) 3c faire tremuler le 
monde , comme font aucuns qui auiii fe font 
hayr. Odtritu dum mttutnt. Il vaut mieux élire 
limé qu'adoré. Cela vient d'vn naturel aider , 
ferouçhe , d«nt ils motguent 5c de (daignent les 
antres hommes comme l'ordure 6r la voirie du 
monde , Se comme s'ils n'eftoieut pas suffi 
hommes , 6c de là dégénèrent à la cruauté , & 
aburentdes petits, de leurs corps & biens; 

toim m, l ' 
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«hofe toute contraire à la vraye grandeur St 
noblefle , qui en doit prendre ia deffenfe. 

Le deuoit des petits enuers les grands eft 
aufii en deux chofes , les honorer & refpefter 
non feulement par cérémonie 6c contenance, 
qui fe doit rendre aux bons & aux mefehans , 
mais de cœur 8c d'affection , s'ils le mentent 
Se font amateurs du public. Ce font deux , 
honorer & eftimer deubs aux bons & vraye- 
ment grands .-aux autres ployer le genouil , 
faire inclination de corps non de cœur , qui 
eil eftimer Ôt aymer. Puis par humbles & vo- 
lontaires ferukes leur plaire & s'infinueren 
leurs grâces. Principibui placuijfc firis non vltima 
laas efi, Se f e rendre capables de leur pro- 
teétion, Que fi l'on ne peutfe les rendre amis, 
au moins ne les auoir pas pour ennemi) : ce 
qui fe doit auec mefure & diferetion. Car 
trop ambiùeufement décliner leur indignation, 
ou rechercher leur grâce , outre que c'eft tcf- 
inoignage de foibleiTe, c'eft tacitement le» 
offenfer Si. aceufer d'injuflice ou cruauté. Ne* 
tx proftffo eautrt aùi fugirc : nom futm Bitiifajl, 
damnai; Ou bien leur faire venir l'enuietlc 
l'exercer , & d'excéder voyant vne fi profonde 
& peureufe fubmiflion. 



Digitized by Google 



LIVRE lit. i<>; 



SE LA FORCE , TROISIEME VERTU. 
Préface. 

L E s dtux vertus précédentes rcgltnl l'homme en 
compagnie , & auec aulruy ces deux fuiuantei le 
règlent en foy Sf pour foy ; regardent Us deux: 
vi/sgei de la fortune , lei deux chefs & genres de 
ioui accident , profpcriti & aduerfui ; car la force 
l'arme contre l'aduerfiti , la tempérance le con- 
duis en la profpcriti. Toutes deux pourraient cjlrt 
eomprifts Gr entendues par ce mot de confiance t 
oui efi vne droite Cr equable fermeté d'ame pour 
toutei fortes d'aceidens & ckofts externes : par la- 
quelle elle ne s'efleue pour ta profperiti , ny ne 
s'abaijfe pour t'aduerftti. 

CHAPITRE XIX,, 

De la force ou vaillance en gênerai. 

Vaillance (car cefîe vertu eft bien plus 
proprement difte ainfi que force) cil vne droite 
& forte aflfeurauce , cquable & vniforme de 
l'amc à l'encontre tous accident dangereux, 
difficiles & douloureux ; tellement que fon ob- 
jeft 3c la matière , après laquelle elle s'exerce, 
c'eft la diiHcuhé & le danger : bref tout ce 
la 
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^ue la foibleflc humaine peut craindre : Timen- 
domm conumptrix , ju* ttrribUia , £• fui jugsm 
Ubcrtaum nofiram mittcMit, dcf/uit , proaocat, 
fraagit. 

De toutes les vertus la plus en honeur « 
eftime & lapins noble eft cefte cy ; laquelle par 
yrerogatiue a elle appellée fimplement vertu. 
C'eft la plus difficile , la plus glorieufe qui 
produift de plus grands , efclatans Stexceliens 
effefts; elle comprend magnanimité, patience, 
confiance , perfenerance inuïncibl* , vertus 
Jieroiques , dont plufieurs ont recherché les 
maux auec fain, pour en venir à ce noble exer- 
cice. Cefte vertu eft le ratnpart imprenable, 
le harnois complet , Wrmeure acérée 6c à l'ef- 
preuue à tous accidens :' Munuùcnmm imbtcill'f 
talh human* vuxpuptabilt : quad qui circumdtd'u 
fibi , ftcurus ira hac vît* obfidione perdurai. 

Maïs pource que plufieurs fe mefeontent, 
& imaginent des faufles Se baftardes vaillance*, 
au lieu de Tvnique , vraye vertu, je veux en 
expliquant plus au long fa nature 8t définition, 
Jecouër Se rejetter les erreurs populaires qui 
Je fourrent Icy. Nous remarquerons donc ea 
cefte vertu quatre conditions ; la première , 
elle eft generallement & indifféremment contre 
toutes fortes de difficultés & dangers : par- 
truoy faillent ceux qui n'efiimem autre vail- 
lance que la militaire , laquelle feule ils met- 
tent en pri» , pource que peut eftre elle eft 
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plus pompeufe Se bruyante ( S; fouuent pure 
vanifj) Oc ce n'eft qu'vne petite parcelle & 
bien petit rayon de la vraye , entière, par- 
faiclc & vniuerfelle , pour laquelle l'homme 
«il tei feul qu'en compaignée , en vn licl auee 

la mort en la maifon , qu'en L'armée. Celle 
militaire vaillance cil pure & naturelle aux 
belles , chés lefquelles elle cil pareille aux 
femelles qu'aux malles ; aux hommes elle eli 
fouuent artificielle , acquife par la crainfte 6C 
'ipprehenGon de captiuïté , de mort, de dou- 
leur, de pauureté, dcfquelles chofes la belle 
n'a point de peur. La vaillance humaine elt 
■▼ne fage couardife, vne crainSe accompagnée 
Ac la feienefl d'euiter vn mal par vn autre, 
colère eft fa trempe & Ton fil, Ici belles l'ont 
toute pure. Aux hommes aufli elle s'aquiert 
parl'vfage, inftitution , exemple, couftume. 
Se fe trouue ci ames baflss & viles. De valet 
te faûeur de boutique fe faicl vn bon 5c vail- 
lant foldat , & fouuent fans aucune teincture 
(le la venu 8c vraye vaillance philo fopMque. 

La féconde condition elle prefuppolc cog- 
noilTance, tan;ds la difficulté peine 8c danger, 
qu'il y a au faicl qui fe prefente , que de la. 
beauté , honelleté , juftke St deuoli requis et» 
l'cntreprife ou fou&enement d'iceluy. parquoy 
faille nt ceux qui roctteni vaillance en vne 
immérité iaconûdcrée , gubien beflife & ftu* 

1 ' 
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P'iditti ; Non tft htconfidt* ttmcruai , net pcrïca- 
lorum amor , ncc fornùdabilium appttùio , dili- 
gtatigima in tuttla fui foniiudo tfi : & tadem 
patUntiJftma corum quibu, falfa fptcl* malorun 
*fl. La vertu ne pcuc eflre fans cognoiflancc 
Se appreheniion ; l'on ne peut vrayement mef- 
prifer le danger que l'on ne fçait , fi l'on ne 
veur aufli recognoiftre cefte vertu aux beftes. 
Et de faiû ceux ordinairement qui entrepren- 
nent fans auoir appréhendé tfreeogneu, quand 
ce vient au poinft de l'exécution le nei leur 
feigne. 

La troifiefme condition, c'eft vne refolutîon 
& fermeté d'ame fondée fur le dcuoir îf fur 
Vhonefteté Se juitice de i'entreprinfe , laquelle 
refolutîon ne relafche jamais t quoy qu'il ad- 
uienne, mais qui acheue genereufement on 
I'entreprinfe, ou la vie. Contre celle condi- 
tion taillent pluûeurs, premièrement Se bien 
lourdement ceux qui cherchent celle vertu au 
corps, & en la force & roideur des mentes. 
Or vaillance n'eft pas qualité de corps , mai* 
d'ame; fermeté non des bras & des jambes, 
mais du courage. L'eftimaiion Se le pris o"vn 
homme confifte au cœur & à la volonté : c'eft 
où gift fon vray honeur : & le feul aduantage 
& U vraye viftoire fur l'ennemy , c'eft l'efpou- 
uanter & faire force à fa confiance fit verre! 
tous autres aduantages font eftrangers 8c ero- 
pruntez; raideur de bra& & de jambes cil 
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qualité d'vn porte f aix : faire broncher fan 
cnnemy , luy faire filler les yeux à la lueur du 
Soleil , c'cil vn ci>up de k fortune. Celuy qui 
ferma en fon courage pour queliui- danger 
de mort ne reiafche rien de fa confiance & 
affcurance : bien qu'il tombe , il eft fa.itcu noa 
de fon aduerfaire, qnl efl poflible en effjct vu 
poultron , mais de la fortune. D'oi il faut 
accufer fon malheur 3c non fa lafcheté. Les 
plus vaillans font fouuent les plu» infonunez. 
Encores plus faillent ceux qui s'cfmcuuenr ; 
& font cas d; ceiîe vaine & Trafoniennc troi- 
gne de ces efpouuanttfs vieillaques , qui par 
vn port hautain, fiere contenance 6t parolle 
braue , veulent acquérir bruift de vaillance Se 
hardis, fi on leur vouloît tant prerter à crédit, 
que de les en croire. 

Ceux aufii qui attribuent la vaillance à U 
ru Se Se fiueffe , ou bien à l'art Se induftric : 
miïs c'e/l trop la prophaner , que la faire 
jouer vn roolle fi bas & chetif. C'eft deguifer 
les chofes , & fub/tituer vue faufTe pierre poux 
vne vraie. Les Lrictdcmmien» ne vouloient 
point en leurs villes des maiflres qui apprinf- 
fonta Initier , afin que leur jeunette le fçeufl 
pat nature & non par art. Nous tenons pour 
bsrdy 8; généreux de combattre auec le lyon, 
l'ours, le fanglier , qui y vont félon la feula 
nature : mais non auec les mouchas guefpei , 
car elles ufent de ftneffe. Alexandre ne vou- 
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loit point jouer aux Olympiques , difant qut 
la partie feroit mal faicte , pource qu'vn par- 
ticulicr y pourroit vaincre & vn Roy y eftre 
vaincu. Ainfi n'elt-il bienfeant qu'vn homme 
d'honeur fe fonde ôc mette la preuue <Je fa 
valeur en thofe ^ en laquelle vn poltron ap- 
pris en l'efchole peut gaigner. Car telle vic- 
toire ne vient de la vertu ny du courage , 
mais de quelque foupleffe Se mouucmens ar- 
tificiels , efquels le* plus vilains feront ce 
qu'vn vaillant ne fçauroit , ny ne fe foucieroir 
faire. L'efcrime eft vn tour d'art , qui peut 
tomber en perfonnes lafehes fie de néant: 
Et combien de vaui-neants par les villes , & de 
coquins tous prefls à faire à coups d'efpée Se 
1 fe batete ; s'ils voyoient l'enaemy , ils 
s'enfuiroient ? Autant en eft-il de ce qui fe 
faift par longue habitude Se accoutumance , 
comme les rccouurcurs , bafteleurs , nuri- 
niers , qui feront chofes hazardeufes plus har- 
diment que les plus vaillants , y eftans duifts 
&. ftylei de jeunefl>. 

Finalement ceux qui ne gardants pas aiTes 
le motii fie reflbrt des aftions , attribuent faufr 
fement à la vaillqnçe Se vertu , ce qui ap- 
partient 8c part de quelque paffion ou intereft 
particulier. Car comme ce n'eft vertu ny de 
juAice d'eftre loyal & officieux à l'endroit de 
veux que l'on aime particulièrement , ny de 
K.T.perançe , de ('abftcnir de l'accointants 
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voluptueufe de fa fceur ou de fille, ny de libé- 
ralité à l'endroit de fa femme & enfaas , auiî» 
ïï'efl-ce vrayement vaillance de s'expofer aux 
dangers , pour fon intereft & fatisfaftion piU 
liée Se particulière. Parquoy Ûc'eft parauarice, 
Comme les efpions , pioniers , iraiftres mar- 
chands fur mer , foldars mercenaires ; fi par 
ambition & pour la réputation , pour cftre 
veus 8c eftimés vaillans ; comme la plupart 
de uos gens de guerre , qui difent tout naifue- 
ment en y allant , que s'ils y penfoient laifler 
la vie, ils n'yroïent point : fi par ennuy de 
viure en peine 5c douleur , comme le foldat 
d'Autigonus , qui trauaillant fitviuant en peine 
à caufe d'vne iîftule , eitoit hardy 8c s'ef- 
lançoh aux dangers , eflant guary les fuyoit 5 
fiencores pour quelqu'aucie eonfideration par- 
ticulière ; ce n'eit vaillance ny vertu. 

La quatriefme condition. Elle 4°it élire e* 
fon exécution prudente & diferette , pîr où; 
font rejettées plufieurs fauftes opinions en 
cefte matière , qui font de ne fe couurir point 
des maux & inconueniens qui nous menacent ; 
n'auoir peur qu'ils ntjus furprennent , ne 
«'enfuir , voir ne fentir point les premiers 
coups , comme d'vn tonnerre , d'vne arque- 
bufade , d'vne ruine. Or c'ell mal entendre ; 
Mr moyennant que l'ame demeure ferme Se 
entière en fon aftiette & en fon difeours , fan» 
»ltemion , il fit permi» de fe remuer , ref* 
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fentir au dehors. Il eft permis voire louable 
d'efehirer , gauchir Se fe garantir des maui pu 
tous moyens 3c remèdes honefies ; & où n'y» 
remède , s'y porter de pied ferme. Mtn% im- 
mata mantt : lacrymx volvuntur inanei, Socrarci 
fe moque de ceux qui condamnoient la fuitte, 
Quoy , fit-il , feroit-ce lafcheté de les battre 
& vaincre en leur faifant place ? Hamcrc lotie 
en fon Vlyffes !a feience de fuir ; les Lacedc- 
moniens , profeffeurs de vaillance en la journée 
des Platces , recularent pour mieux rompre 
S: diflbudre la troupe Perfienne , qu'ils ne 
pouuoient autrement , & vainquirent. Cela 
ont pratiqué les naiions plus bclliqueufes. 
D'ailleurs les Stoïciens mefmes permettent 
de pallir 8c tremoufler aux premiers coups 
Inopinés , moyennant que cela ne pafle jlt 
plus outre en l'âme , voicy de la vulUn.ce. 
en gros. 

De la force ou vaillance en particulier. 



Il Ourt tailler la matière & le difeours de ce 
qui eft icy à dire , ceile verra s'occupe Se 
l'employé contre tout ce que le monde ap- 
pelle mal. Or ce mal eft double , externe Se 
interne ; l'vn vient de dehors , l'on l'appelle 
■i'une infinité de noms , aduerfité , affliction , 
injure , malheur , accident mauuais lit GniftfC ; 
L'autre eft au dedans en l'ame , mais caufé pu 
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celuy de dehors : Ce font les paffions faf- 
cheufes de crainûe , trifteffe , colore , & tant 
d'autres. Il nous faut parler ds tous les deux ; 
fournir remèdes fit moyens de les vaincre t 
dompter , & régler. Ce font les argument & 
aduis de noftre vertu de force 3t vaillance. 
Il y aura donc icy deux punies , l'vne des 
maux eu mauuais accidens , l'autre des paf- 
fions qui en naiifent. Les aduis généraux contre 
toute fortune bonne fit mauuaife ont cfte" di£U 
cy defîus : nous parierons icy plus fyeciale- 
jnent fit particulièrement. 

< — , mmsus^ jî — » 

CHAPITRE XX. 

Première partie dit maux txurnei. 

Ï^Ous confiderons ces maux externes ta 
trois manières , en leurs caufes , ce qui fe 
fera en ce chapitre , puis en leurs effeâs , fina- 
lement en eux me fine s diflinelement ; &r par- 
ticulièrement chacune etpeco d'iceur ; Se par 
tout fournirons aduis & moyens de s'affermir 
par vertu contre iceux. 

Les caufes des maux & fafcheux accidens ( 
qui arriuent à un chacun de nous , font on. 
publiques fit generailes , quand en meCmestemp^ 
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«Iles touchent pluficurs , comme pefte , fa- 
mine, guerre, tyrannie. El ces maux font pour 
la pluspart fléaux enuoyés de Dieu & du ciel, 
au moins la caufe prochaine n'eft pas aiféc k 
recognoiftre ? ou particulières & rccogneuës 
fçauoir par le feict d'autruy. Ainfi l'on fait 
deux fortes de maux publics & priués. Or le> 
maux publics , c'eft à dire venant de caufe pu- 
Liique , encores qu'ils touchent vn chacun en 
particulier , font en diuers fens Se plus Se 
moins grififs , poifans & dangereux que le« 
priués qui ont leur, caufe cognue. Ils le font 
plus , car ils viennent à ia feu lie, affilient plus 
impetueufement aueç plus 4e brulcl , de tera- 
pefte & de furie , ont plus grande fuitee fle 
traînée, font plus efclatans , produifeiu plus 
de nefordre S: confufion. Us le £onïmo>s- 
car la généralité & communauté femble ren.ir 
à chacun fon mal moindre. Ce il efpece de 
foulas de n'eflre feul en peine ; l'on penfe que 
c'eiï pluftoft malheur commun , ou le cours 
du monde , & que la caufe en eft naturelle , 
qu'affliction pefonnelle.' Et de fait , ceux que 
l'homme nous faift, piquent plus fott,naurent au 
vif, & nous altèrent beaucoup plus. Toutes les 
deux fortes ont leurs remèdes & constations. 

Contre les maux publics , il faut contiderer: 
de qui & parqui'ils font enuoyeï , & regarder 
h leur caufe. C'eit Dieu , fa prouidence, de la- 
melle vient & defpend une néceûiti absolue , 
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qui gouuerrte & meprifc tout , à laquelle tout 
eft fubjcd*. Ce ne font pas , à vray dire , deux 
loix dirtinâcs en effet-ce , que la prouidence , 
& U deftinée ou né" ce (Tué : PmOdkntw & «*■ 
ttflîms ne fout qu'vne. La diuerfitc 1 cft feule- 
ment en 1a confideration Se raifon différente. 
Or gronder & fe tourmenter au contraire, 
c'eft ptemierement impieté teile qu'elle ne fe 
trouue point ailleurs , cir toutes chofes obeif- 
fent doucement ; l'homme feul faift l'enragé. 
Et puis c'eft folie : car c'eft en vain & fan* rien 
auancer. Si l'on» ne veut fuiure cefte fouue- 
laine & abfolue miiftreue de gré à gré , elle 
entraincrj fit emportera tout par force : ad hoc 
fiçramcnium adaSi fumu> ftrrt monalia , nte 
ftrturbari ijt , quai vitart noflra potcjlatit non 
*fi : in rtgna ntai fumui , dto partrt lïbtrtat ejî» 
Dtfine fit a. deum fltSi f/itrare outrtndo. Il n'y 
a point de meilleur rem;de , que de vouloir 
ce qu'elle veut; & felqn l'aduis de fagefle, faire 
de necefthé vertu. Non tfl allud tffugium ntetf- 
fitaiit , quant vtllt quad ipfa cogat. En nous 
voulant efcritner ou difputer contre elle , noui 
ne faifo:is qu'aigrir & irriter le mal. L<tto animm 
ftrrt quicifuid acciderit , q^afi tiii voluirii acti- 
itrt : dtbuïjfts tnim vtUt f' fcijfti tx dttrtta 
Dti jîert. Outre que nous en aurons meilleur 
nurciié , nous ferons ce que nous deuons , qui 
eft de future noftre gênerai 8c fouuerain , qui 
|'a ainfi oidganii. Optimum paù , quitt MWfj 
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date non pofifit ; ù daim , quo auihore cunSa frv 
UtntUat , fine murmuralione comitari. Maint mita 
eft qui iniptratortm gtmwt fequiiw. Et fans con- 
tefter , trouuer bon ce qu'il veut. C'eft gran- 
deur âe courage de fe donner à luy. MipfUt 
animai qui fit dto uadïdit. C'eft lal'cneté 6î dc- 
fertion , que gronder & difputcr .• pufillui ô> 
devenir , qui obluSatur , de ordînt mundi malt 
txifiimat , c> emtndarc mauult Deum , quant fit. 

Contre les maux [mués , qui nous viennent 
du faifl d'autruy , Se nous pénètrent plus , il 
faut premièrement bien le* diftinguer , afin de 
ne fe niefeonter. Il y a ilefplaifn , il y a orTeacc. 
Nous receuons fi'uuant defplaifir d'autruy, 
qui toutesfoîs ne nous a point offencd de 
faift ny de volonté , comme quand il nous 
a demandé ou refufé quelque choie auec rai- 
fon , mais qui cftoit lors mal à propos pour 
nous : de telle; chofes c'eft trop grande fim- 
plelTe de s'en fafcher , puifquc ne font offen- 
ces. Or les offences font de deux fortes : les 
vnes rrauerfent nos affaires contre équité" , 
c'eft nous faire tort : les autres s'addreflent 1 
la perfonne qui cft par elle mefpriféc 8t traittee 
autrement qu'il n'appartient , foit de faidt ou 
de parolle. Celles icy font plus aigres 5: plus 
difficiles à fupporter, que toute autre forte 
d'aflliflion. 

Le premier & gênerai aduis contre toutes 
ces forces d; maux cft d'ellie ferra* & refolu 
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à ne fe biffer aller à l'opinion commune, mail 
coniïdcrer fjns paflîon ce que» portent 5e poi- 
fent les chofes , félon vtriti & raifon. Le 
monde fe laide aller Se mener par impreffion. 
Combien en y 3 il qui font moins de cas de, 
receuoir vne grande playe qu'vn petit fouf- 
flet ? plus de cas d'une parole que de U mort î 
Bref, tout fe mefure par opinion, & l'opi- 
nion offenfe plus que le mal > Et noAre impa- 
tience nous faift plus de mal que ceux def- 
quels nous nous plaignons. 

Les autres plus particuliers aduis & remèdes 
fe tirent premièrement de nous mcfmcs. ( 6r 
c'efl où il faut premièrement jeiter fes ycuï 
& fa penfée ) Ces offenfes prétendues naiffenc 
peut-eftre de nos deffauts , fautes 5: foibleffes. 
Ce n'eft peut-eftre qu'vne gaufferie fondée 
fur quelque deffaut, quieften noftre perfonne, 
que queiqu'vn veut contrefaire par mocquerie. 
C'eft folle de fe fafcher & fe foucier de ce qui 
ne vient pas de fa faute. L? moyen d'ofler au* 
autres occafion d'en ûire leurs contes , eft 
d'en parler le premier , fit monftrer que l'on 
le fçait bien ; li c'efl de noftre faute que l'in- 
jure a prins fa naiffance , & qu'auons donné 
occafion à cet affront ; pourquoy nous en 
courroucerons nous l ce n'eft pas offenfe f 
C'eft correftion , laquelle il faut receuoir & 
s'en feruir comme d'vn chaftiment. Mais bien, 
fsuuant, elle vient 4 e n °ft" propre foiblcffe 
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qui nous rend trop douillets. Or il fe faut 
defFaire de toutes ces tendres delicatefles qui 
nous font vivre mal à noftrc aife , mais d'vn, 
courage malle , fort Se ferme mefprifer Se 
fouler au* pieds les indifececions 8c folies 
d'autruy. Ce n'eft pas ligne qu'un homme foit 
faïn, quand il s'eicrie à chaque fois que l'on le 
touche, lamau vous ne ferez en repos fivous 
vous formalités de tout ce qui fe prefente. 

Ils fe tirent auflî de la perfonne qui ofFcnfe. 
Rcprefentons nous en gênerai les mœurs 6c 
faumeurs des perfonnes , auec lefquellesil nous 
faut viute au monde. La plufpart des bommes 
ne prend plaifir qu'à mal faire , ne mefure 
fa puiflTance que par le defdain & injure 
d'autruy. Tant peu y en a qui prennent plai- 
fir à bien faire. Il faut donc faire cftat que 
de quelque colli que nous nous tournions , 
nous trouuerons qui nous heurtera & offenfera. 
Par tout où nous trouuerons des hommes , 
nous trouuerons des injures. Cela eft fi cer- 
tain Se fi neceflaire , que les IcgïfUteurs mefmes 
qui ont voulu régler le commerce Si. les affaires 
du monde , ont conniué Se permis en la juftice 
diftribuciue Se commuiatiue plufteurs pafTe- 
droieb. Ils ont permis de fe deceuoir Se blelTer 
jufques à La moitié' de jufte pris. Cefte necef- 
fité de s'entreheuner Si offenfer vient pre- 
mièrement de la contrariété Se incompatibilité 
d'humeurs Si de voloaiiï, D'çù, vient quç 
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Von s'offenfe fans le vouloir faire. Puii de la 
concurrence & oppofition des affaires , qui 
porte que le plaifir , profit Se bien des vm eft 
le defplailïr , dommage Ô£ mal des autres ; 
Se ne fe peut faire autrement , fuiuant cette 
commune & generalle peinture du monde , (i 
eeluy qui vous offenfe eft vn infotent , fol 
& téméraire (comme il eft, car vn homme 
de bien ne faiâ jamais tort à perfonne) pour- 
quoy vous plaignis vous , puis qu'il n'eft non, 
plus à foy qu'vn infenfé" ? vous fupportéi bien 
i'vn furieux fans vous plaindre , voire en auej 
pitié; d'un bouffon, d'vn enfant, d'vne femme, 
voui vous en riés : vn fol , yurogne, colère, 
indiferer , ne vaut pas mieux. Parquoy quand 
telles gens vous attaquent de paroUcs , ne leur 
faut point refpondre. II fc faut taire fit les 
quitter li. C'eft vne belle & glorieufe reuenche 
& cruelle pour vn fol, que de n'en faire 
compte. Car c'eft luy ofter le plaifir qu'il 
pente prendre en vous fafchant , puis par 
voftre filcnce il eft condamné d'impertinence , 
fa témérité luy demoure en la bouche i fi l'on 
luy refpond , on fc compare à luy , c'eft l'efU- 
mer trop & faire tort à foy. Malt loquuntur , 
quia bent loqui ntfcim>t , faciunt quod foUnt 6t 
/«uni mate quia malt , & fttundum fe, 

Voicy donc pour conclufion l'aduis Se 
confeil de fagciTi : H faut auoir cfgard à vous 
& àcehiy qu( vous offenfera. Quanti vous, 
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aduife's ne faite chofe indigne & mcffesnte At 
vous laiffer vaincre. L'imprudent & déifiant 
èe foy fe palfiunnant fans caufe , s'eflime ea 
cela digne que l'on luy faffe affront. C'cft 
faute de cœur ne fçauoir mefprîrer l'offenfe : 
l'homme de bien n'eft fubjefl à l'injure. Il efl 
inuîolable : vnc chofe inviolable n'eft pas feu- 
lement celle qu'on ne peut frapper , mais qui 
efiant frappée , ne reçoit playe ny bleffure ; 
C'eft le plus fort rarapart contre tous acci- 
èens , que cefte refohuion ; que cous ne pou- 
vons receuoir mal que de nous mefmes. Si 
noftre raifon eft telle qu'elle doit , nous fouî- 
mes invulnérables. Et pource nous difons 
toufiours auec le fage Socrate , Anitus Se 
Melir js me peuuent bien faire mourir , mais 
ils ne me fçauroient mal faire. Alnfi l'homme 
de bien, comme il ne donne jamais occaûon 
à perfonne de l'injurier , auffi ne peut il rece- 
uoir iniure. t.&âttt tnim laMque tonjunc- 
Ijwt tfl. C'eft vn mur d'airin , que l'on ne 
fçauroit pénétrer; les brocards, les injures n"at 7 
riuent point jufc[ues à luy. loint ^u'il n'y aura 
celuy qui n'çflime l'aggrefTcur mefehant , & 
luy pour homme de bien , ne méritant tel 
outrage. Quant à celuy qui vous a offenfé , fi 
vous le ju"és impertinent' St mal f.ige , rraittés- 
le comme tel & le iailTes là : s'il eft autre , 
excufés-le ; prefumds qu'il en a eu occafion , que 
Ct n'a pas efté parjnalice , mail par Lnaduci- 
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tence & mefgarde : Il en eft fafché luy mefme , 
& voudroit ne l'auoir pas faict. Encore» diiay- 
je que comme bons mefnagérs nous deuons 
faire noftre profit , & nous feruir de la com- 
modité que nous prefemene les injures & 
offenfes. Ce que nous pouuons pour le moins 
en deux fortes, qui regardent l'offenfant 8c 
l'offenfé : L'vne qu'elles nous font cognoiftre 
ceux qui nous les font pour'les fuir vne autre 
fois. Tel a mefdit de vous , conclues il eft 
malin , & ne vous fiés plus a luy : L'autre 
qu'elles nous monftrent noftre infirmité & 
l'endroict par lequel nous femmes bat table s , 
afin de le ramparer, amander le defFaut , afin; 
qu'vn autre n'iyc fubjeû de nous en dire 
autant ou plus. Quelle plus belie vengeance 
peut-on prendre de tes ennemis , que de 
profiter de leurs injures, Se en conduire mieux 
&. plus feuremeni fes affaires ? 



CHAPITRE XXI. 



s les caufes des maux venons aux 
effeCts & fruifls, où fc trouuercnt aufîi des 
vrais antidotes St remèdes. Ces effefts font 
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plusieurs , font grands , font généraux & parti- 
culiers. Les généraux regardent le bien, main- 
tien fie culture de l'vniuers. Premièrement le 
monde s'eftoufferoit, fe pourriroit 3e peidroit, 
s'il n'eftoit changé, remué Se renouuellé par 
ces grands accidens de pelle , famine , guerre, 
mortalité, qui moiffonnent , taillent, emon- 
dent , afin de fauuer le relie, & mettre le 
total plus au large 9e à l'aife. Sans iceux l'on 
ne pourroit icy fe remuer ny demeurer. Di- 
uantage outre la variété , vieiflitude 8e chan- 
gement alternatif qu'Us apportent à la beauté 
& ornement de ceft vniuers , encores toute 
partie du monde s'accommode. Les barbares 
Se farouches font polies Se policées , les art» 
Ce feiences font refpandues 6t communiquée» 
à tous. G'eft comme en vn grand ptantier» 
auquel certains arbres font tranfplantés, d'au- 
tres antés, autres couppés Se arrachés, le 
tout pour le bien & la beauté" du verger. Ce» 
belles Se vniuerfellcs confiderations doivent 
arrefter & accoifer tout eff rit raifonnable Se 
honeftp , Se empefeher qjie l'on ne trouue ce* 
grands Se efclatans accidens fi eftranges & fao- 
uuges, puis que ce font ceuures de Dieu Se 
de nature , & qu'ils font vn fi notable icruice 
au gros Se gênerai du monde : Car il faut 
peu 1er que ce qui feinble cflre perte en vn 
endruift , efl gain en l'autre. £t pour mieux 
dire , rien ne fe perd , mais ainû U monde 
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change & s'accommode. Vir fapitnt nikU in- 
digntiw fibi accidcrt, ftiatgut Ma if fa, quibui 
lodi riJttur , ad conftrualionem vnhurfiptrtintra 
Ù tx kit tjfe, qua. turfum mundi offUiumqw cu/i- 
fummanl. 

Les particuliers font diuers félon les diuers 
efprits & eftats de ceux qui les reçoiuent: car 
ils exercent les bons , releuent Se redreffent les 
tombés & .deuoyés , punirent les mefchani. 
De chacun vn mot : car il en a efté traitté 
ailleurs. Ces maux externes font aux bons vn 
très-utile exercice & tres-belle efchoU ea 
laquelle (comme athlètes Se efcriraeurs , les 
mariniers en la tempefte , les foldacs aux dan- 
gers , les philofophes en l'académie, & toutes 
autres fortes de gens en l'exercice ferieux de 
leur profcffion) ils font inftruiûs , duîftl , 
faids Se formés a la vertu , ï la confiance Se 
vaillance , à la victoire du monde & de la for- 
tune. Ils apprennent a fe cognoiftre : Us s'ef- 
fayent& voyent la mefure de leur valeur ; la 
foice & portée de leurs reins ; jufques où ils 
doiuent efperer 8c promettre d'eux roefmes, 
puis s'encouragent & s'affermiflent à mieux , 
s'accouftument Se s'endurciffent à tout, fe ren- 
dent refolus , déterminés 8c inuineibles , ou 
au contraire le long calme de la profperité les 
«lafche , r'amolit & ïpoltronh. Dont difoit 
Demetrius , qu'il n'y auoit gens plus mifera- 
fcles , que ceux qui n'auoient jamais fenty il 
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trauerfe Se d'affliftion, appellant leur vie 1» 
mer motte. 

Aux fautiers & delinquans , vne bride pour 
les retenir Se eiiipefcher qu'ils ne bronchent, 
ou vne reprimende & verge paternelle après 
leur cheute, pour les y faire penfer Se fouuemr, 
afin de n'y retourner plus. C'cft vne faîgnée 
& médecine ou preferuatiue pour diuertir Se 
deftourner les fautes qu'elles n'amuent ; ou 
purgatiue pour les nettoyer & expier. 

Aux ruefehans & perdus punition , vne fau- 

pour trainer encores Si languir miferablement. 
Or voyla des tres-falutaires 5c bien neceflaires 
effects , qui méritent bien que non feulement 
Von ne les eftime plus maux , St que l'on les 
recoiue doucement en patience & en bonnp 
part, comme explaifts de la juftice diuine : 
mais que l'on les embrafle comme gages 8c 
ïnftrumens du foin de l'amour & prouidence 
de Dieu : & que l'on en fafle fon profit , 
fuyuant l'intcmion de celuy qui les enuoye 
& dsfpartift , comme il luy plairt. 

ADVERTISSEMENT. 
Xtti maux txMMi tu eux mefmti & particulier 

Tous ces maux , qui font plusieurs Bc diuerî 
font priuatifs de bien» , comme aufli porte 
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le nom & le naturel de mal. Autant donc qu'il 
y a de chefs de biens , autant y a il de chefs 
de maux. L'on, les peut reduire & comprendre 
au nombre de fept. Mùadie, douleur, je mets 
ces deux en vn , captiuité - , baniflement, in- 
digence , infamie , perte d'amis , mort , qui 
font priuations de fante , liberté , patrie , 
moyens, honeurs, amis , vie , defquels a elle 
parlé cy deflus au long. Nous chercherons donc 
icy les antidotes &r remèdes propres Se parti- 
culiers contre ces fept chefs de maux, cC 
brièvement fans difeours 



CHAPITRE XXII. 



W O v s auons dicl cy deffus que la douleur 
tO. le plus grand, & à vray dire le feul mal 
le plus fafçheux , qui fe faiit plus fentir , Se 
ofc y a moins de remèdes Si d'aduis. Toutes- 
fois en voicy quelques vns , qui regardent U 
raifon , la juftice , l'vtilité, L'imitation Stref- 
fcmblance aux grands 8t illuilres. 

C'cft vne commune necellité d'endurer ; ce 
n'eft pas raifon de faire pour nous vn miracle. 



11 ne fe faut pas fafcher , s'il adulent à quel- 
Clin, ce qui peut aduenir à chacun. 



De U maladie &■ douUur. 
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C'eft chofe auffi naturelle ; nous fommes nfs 

I cela ; en vouloir eftre exempts eft injuftict. 

II faut fouffrir doucement les loi» de noftrc 
condition. Nous fommes pour vieillir, affai- 
blir , douloir , eftre malades , il fauf apprendre 
à fonffrir ce que l'on ne peut cuîter. 

Si elle eft longue ; elle eft légère 8c mode, 
rée; C'eft honte de s'en plaindre; fi elle eft 
violente , elle eft courte , & met toft fin ou ï 
foy , OU au patient , qui reuient prcfque tout ï 
vn. Confiât, fùmmtis non haStt taopai dolor. Si 
frauis , breuit : fi longui t Ituit. 

Et puis c'eft le corps qui endure ; ce n'efi 
pas nous qui fommes offenfés , ou l'oriente 
diminue de l'excellence & perfeâion de l» 
chofe : & la maladie ou douleur tant s'en faut 
qu'elle diminue , qu'au rebours elle fert de 
fujeft & d'occafion à vne patience louable, 
plus beaucoup que la fan te* : Et où il y a plui 
d'occafion de louange , il n'y a pas moius de 
bien; SI le corps eft inftrument de l'efprit , qui 
tt plaindra , quand l'inftrument s'vfera en fer- 
uant celuy à qui il eft deftiné ? Le corpicft 
faift pour ieruirà l'efprit. Si l'efprit s'affligeoit, 
pour ce qui arriue au corps , l'efprit feruiruit 
au corps. Celuy là ne feroit-ïl pas trop dé- 
licat, qui crieroit & hueroit, pource que l'Oi 
l«y aurait gafté fa robe f que quelque efpia* 
la luy auroit accrochée : quetqu'vn en palîiW 
la luy auroit defchiif e f Vn vil frippier , 

cfttt , 
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eflte , s'en plaindrait , qui en voudroit faire 
fon profit : Mais vn grand & riche s'en riroic 
Se n'en feroit compte , comparant ce/le perte 
au reiîe des biens qu'il a. Or ce corps a'eft 
qu'vne robbe empruntée, pour faire paroiftre 
pour vn temps noftre -efprit fur ce bas 8c 
tumultuaire théâtre, duquel feul dejons faire 
cis , & procurer fon honeur & fon repos. 
Et d'où vient que l'on fouffre auec U«t d'impa- 
tience la douleur? c'eft que l'on n'eft pas 
accouftumé de chercher fon contentement en 
lame: non affueutrunt anima effe contenti , ni- 
mium Mis cum <or r ort fuit. L'on a trop de com- 
merce auec le corps. Il femhlc que la douleur 
s'en orgueil lifte nous voyant trembler fous elle. 

Elle nous apprend à nous degoufter de ce 
qu'il nous faut laifTer & 1 nous deprendre de 
lapipperie de ce monde , feruïee tres-notabe. 

La joye Se le plaifir de la famé 1 recouure"e, 
après que la douleur aura fait> fon cours, ce 
fera comm'vne lumière belle & claire, telle- 
ment qu'il femble que nature nous ait prefte" 
la douleur, pour l'honeur & feruice de la 
Volupté & de l'indolence. 

Or fus donc fi la douleur eft médiocre, la 
patience fera facile : £1 elle eft grande, la gloire 
le fera auflî : fi elle femble trop dure, aceufons 
noftre. molleffe & lafeheté : fi peu y en a qui 
la puiflent fouffrir, foyons de ce peu. N'accu- 
fons nature de iivu* au«U fait trop foible* $ 

Terni lU t li 
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car il n'en eft 


rien ; maïs noua fommes trop 


délicats. Si nou 


s la fuyons , elle nous fuyura; 


fi nous nous rei 


nions à elle lafehement & noui 


laiffons vaincre 


, nous n'en ferons tramés que 


plus rudement , 


& le reproche nous en demeu- 


rera. Elle nou! 


i veut faire peur, tenons bon. 


& qu'elle nous 


trouue plus refolus qu'elle 



ne penfe. Noflre tendreur luy apporte cefie 
aigreur & dureté : flart fHinttr , non fuia dis- 
tilla non audtmiu , ftd quia non attdemui , diffir 
cilia funt. 

Mais afin que l'on ne penfe pas que ce foyent 
de beaux mots de théorique , mais que la pra- 
tique en eft impoffiblc, nous auons les exemples 
tant frequens & tant riches, non feulement 
d'hommes , mais de femmes & enfins, qui non 
feulement ont fouftenu de longues Se doulou- 
reufes maladies auec tant de confiance, q« 
la douleur leur a pluftoft emporté la vie que 
le courage : mais qui ont atiandu, ont fup- 
porté auec gayeté, voire ont cherché les grandes 
douleurs & les exquis tourmens. En Lice ric- 
reone les jeunes enfans s'entrefouettoient viuc- 
went, quelquefois juiquesà lamort, fans monftrcr 
en leur vifage aucun reffentirnent de douleur 
pour s'accoufturaer à endurer pour le pays. Le 
page d'Alexandre fe Uifïa brufter d'vn charbon 
fans faire frime aucune ny contenance de fe 
plaindre , pour ne troubler le facriftec ; Se va 
garfoa de LaecdemoBefelaifla ronger le venu t 
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& vn renard , plufloft que defcouurir fou lar- 
rectn. Pompée furpris par le Roy Gcntius , 
«tuile vouloir contraindre de déceler Us affaire* 
publiques de Rome, pour monftrer qu'aucun 

le doigt au feu, & le laiffa brufler jufques : ce 
que Gentius mcfmcs l'en retira ; pjreil cas auoic 
auparauant faift Muùus deuant vn autre Roy 
Porfenna, & plus que ton» a. enduré le bon 
vieil Regulus des Carthaginois. Mais fur tous 
eft Anaitarque , qui demy brife" dans les mor- 
tiers du Tyran ne voulut jamais confeffer que 
fonefprît fufttouc'né de tourment, pileî, broyés 
tout Votre faoul le fac d'Anaxarquc , car 
quant i iuy vous ne le fçauries bleffcr. 

CHAPITRE XXIII. 

De. la captiuili ou frifon. 

Cest|î affliction n'eft plus rien , & eft trop 
*yfée à/ vaincre après ce qui a elle dicï. de la, 
maladie & de la douleur. Car ceux-cy ne font 
prefque point fans quelque captiulté" au lift, 
en la maifon , en la gefne ; & encherjffenc 
beaucoup au deffus d'ieelle ; toutesfois deux 
ou trois mots d'elle. Il n'y a que le corps, 
U manche , la pùfoii d e L'aine , qui elt cap. 

14. a 
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tiue ; t'efprit demeure, toufiours libre & a ioj 
en defpit de tous , comment fçait-il & peut-il 
fentir qu'il efl en prifon , puis qu'auffi libre- 
ment , & encores plus , il peut s'efgayer S: 
promsner oà 11 voudra ? Les murs 6c la dof- 
ture de la prifon efl bien trop loin de luy 
pour le jiouuoir enfermer. Le corps qui le 
touche & luy eft conjoint! ne le peur tenir 
fiy arrefter. Celuy qui fçait fe maintenir en 
fa liberté & vfer de Ton droit! , qui efl de 
n'eflre pas enferme mefmes ded.ms ce monde, 
fc mocquera de ces chetifues barrières. Chrif- 
tianuittiam extra ca.rnrtm fa.culo renumiauit ; 
in carcert ttiam carctri : nihit inlcitfi ubi fait 
in fxculo, JUÏ extra fmculum tfiii. Auftraniia 
carccrii nomtn ; feceffum vocemus t & fi corpm 
incLuditur , caro detinttur , omnïa fpir'uui patent, 
totum homincm animai circumfert : & quo vult t 
iranlferl, 

La prifon a receu benignement en fon fein 
plufieurs grands S: faintts perfonnages : a ejlé 
l'afyle & le port de falut , & la fortereffeà 
plufieurs, qui fe fuffent perdus en liberté , 
voire qui ont eu recours à elle pouredreeo. 
liberté , l'ont cl-oiûe 6c efpoufée pour viure 
en repos & fe delïurer du monde : i carttrt ia 
cufludwwt tranfiati. Ce qui eft clos St fermé 
fouOs ia ciel eft bien mieux gardé. Il vaul 
mieux élire enfermé foubs la clef, qu'efue 
«ontraintt & fenc par »»t de Uci & de cefi 
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. diuers, dont le monde eft plein : les place» 
publiques, le- palais , les courts des grandi, 
que les tracas & tumulte des aff.ùro* appoteenr, 
les procès, lesenoie*, malices, humeur 1 ! ef- 
pïneufes & violentes : Si rtcoçitcmu< ipfum ma*ii 
mandant carcerem cjje , txijft nos ' ca-ect quant 
in carrèrent inlroiffe intcltigemui. Majora teneirat 
habtt mundut qux hominum pra.eor<Ua txcacant, 
grauiorci eattna< induit , qua ipfat animai ton- 
jbinpwt , peiorts immunatrias expi-ant liiidinet 
hommunx, plure, pofiremo reo, eontinct rniatrCum 
genu, hominum. Plufieurs fe font fauués de la 
main de leurs ennemis , de grands dingers Se 
ïniferes par le bénéfice delà orlfon. Ajcum 
y ont compote des liures , s'y font faiils fça- 
uans & meilleurs. Pim in tareerc fpi'ituiac/ut- 
rit quant car* amittu. PluCeuts que b pnfo B 
après auoir gardé & prefetué vn temps a vomy 
& enuoyé aui premières Se fouueraïnes di- 
gnités , monté & aiTis jui plus hauts Juges du 
monde ; d'amres elle a ex'ialé au ciel , Se n'ea 
areccuaucuu qu'elle n'aye rendu. 



CHAPITRE XXIV. 

Ou bannijjemtnt & exil. 

Ex t i eft vn changement de lieu , qui Rap- 
porte aucun mal, finon par opinijn ; & eft 
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■vue pUinfle Se vnc affliction purement imagi- 
naire : car félon raifon il n'y a aucun mal: 
par-tout, tout eft de mcime ; ce qui eft cotn- 
prins en deux mots , nature & vertu. 

Par-tout fe trouue la mefme nature com- 
mune , mefme ciel , mcfmes eleraens. Par-tout 
le ciel & les eftoiles nous paroiflent en mefrae 
grandeur , eitendue , fit c'eft cela qui eft prin- 
cipalement à confiderer , & non ce qui eft 
«leffoubs & foulons aux pieds. Auflï ne pou* 
uons-nous voir de terre que dix ou douie 

Ttna dtteffant. Mais 1.» face de ce grand ciel 
azuré , paré & contrepointé de tant de bcaui 
& reluifans diamans , fe morftrc toufiours & 
nous ; & afin que ie puiffions tout voir , il 
tourne continuellement autour de nous. 11 fe 
monftre tout à tous en tous endroits ; en va 
jour , en vne nuift. La terre , qui auec les mers 
& tout ce qu'elle embraffe , n'eft pas la cent 
foi xantie fine partie de la gnndeur du Soleil, 
ne fe moniîre a nous qu'à l'endroit où nous 
l'habitons : maïs encores ce changement du 
plancher de deffoubs n'eft rien. Qu'importe 
eftre nay en vn lieu & viure en vn autte î 
Noftre mere fe pouuoit accoucher ailleurs; 
c'eft rencontre que nous naifûons ça ou 11. 
Diuantage toute terre porte , produit & nour- 
rit des hommes , fournit tout ce qui eft necef- 
!aL e. Toute terre porte des parens ; la natuf» 
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nous a tous conjoint!* de fang & tic charité. 
Toute terre porte des amis; il n'y a qu'à en 
faire , & fe les concilier par vertu Si fageffe. 
Toute terre eft pays i l'homme fage ; ou 
pluftoft nulle terre ne luy eft p-ys. C'eft te 
faite tort ; c'eft foiblelTe Si baffelTî de creur 
<le fe porter ou penfer eftr|nger en quelque 
lieu. Il faut vfet de fon droîct , Si [.ar-iouc 
viure comme chei foy Se fur le Gcn : omnu 
terrât tanjuam fuos vidtrc , & fum tanynam, 
Omnium. 

Et puis quel changement ou incommodité 
nous apporte la dmerfité du lieu ? Ne portons- 
nous pas toufiours nuflrc mefme cfprit Se 
vertu? Qui peut cmpcfclicr , difoit Biutus , 
que le banny n'emporte auec foy t'es venus? 
L'cfprit ny la vertu n'eft point fubjeft ou 
enferme en aucun lieu , eft par-tout efgale- 
aient &: indifféremment : l'honefte homme eft 
citoyen du monde , libre , franc , joyeux Se 
content par-tout , toujours chés foy , en fon 
quarre , & toufiours mcfme , encores que fou 
eftuy fe remue Si. tratafîe : auimus faet Cf 
çlcrnits vbique tft; dijs cu^natui , Omni mundo Sr 
auo par. C'eft eftre ciiés foy Se en fon pays 
par-tout ou l'on fe trouue bien. Or fe trouucr 
bien ne dépend point du lieu , mais de foy- 
mefme. 

Combien de gens fe font bannis volontaire- 
ment pour diuerfes conftderations ? Conibiea 
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d'autres, qui s'eflant bannis parla violence 
d'autruy , puis après r'appellei n'ont point 
voulu retourner , & ont eu leur exil non feu- 
lement tolerable , mais doux & voluptueux ; 
& n'ont penfé" auoir vefeu, que le temps qu'ils 
ont eRé bannis , comme ces généreux Romains 
Rutilîus , Marcgllus ? Combien d'autres ont 
efté tirez par la main de la bonne fortune hors 
leur pays , pour eftre grands & puîffans en teno 
«ftrangere f 

< a* ri»a< fegsga- » 

CHAPITRE XXV. 

Dt la pauureli , indigence , perte de bitns. 

CestE plainte eft du vulgaire fot & mife- 
rable , qui met aux biens de la fortune fon 
fouuerain bien , & petife que la pauureté" eft 
vn tres-^rand mal. Mais pour monftrer ce qui 
<n eft , il y a double pauurett! ; l'vne extrême, 
qui eft difecte & deffaut des chofes iiecelTaires 
& requifes à nature ; eefte-cy n'arriue prefque 
jamais eftant nature fi équitable 3e nous ayant 
formé de cefte façon , que peu de chofes nous 
font neceiïaires, & icelles fetrouuent par-tout, 
ne manquent point : parabilt efl quod natu/« 
dtfidirat , 6* expofitum ; ny encorei gueres 
tedes qui i"ui)t à fuiiiCance , Se regardent l'vfaj» 
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modéré 6r U condition d'vn chacun. Admanum. 
efl , quod fax eft. Si nom vouions viurc félon 
nature & raifon , fon deur Se fa règle , nous 
trouuerons toufiours ce ou'il noui faut. Si nous 
voulons viure félon l'opinion , nous ne le 
trouuerons jamais. Si ad natvim yïats nu^uan 
trlsyaupcr ; fi ad opiniontm , numquam diuti ; 
txiguum natura defiderat : opinh immtnfum. 

Et puis vu homme qui a vn art ou fcïencc , 
voire à qui feulement les bras demeurent de 
refle , doibt-il craindre ou fe plaindre de celle 
puureté- ? 

L'autre eft faute de chofes , qui font outre 
ïa fufEfance reiuife à 1a pompe , volupté , 
delicateffe. C'eft vne médiocrité & frugalité ; 
& c'eft a vray dire celle que nous craignons , 
perdre nos riches meubles , n'auoir pas vn lift 
mollet , la viande bien appreftée , eftre priué 
de fes commudités ; en vn mot , c'eft delica- 
teffe qui nous tient , c'eft noftre vraye maladie. 
Or cefte plainfte eft injufte ; car telle pau- 
nreté eft plus à fouhaitter qu'à craindre : auffi 
eftoit-elle demandé par le Sage : m end ici latent 
ytcdiuitiai, ftd neetfaria. Elle eft bien plus 
jurte , plus riche , plus douce , pailiblè & 
affeurée , que l'abondance , que l'on tlcfire tant. 
Plus julle ; l'homme vient nnd , ntmo nafiitur 
"'intij.Si s'en retourne nud de ce monde, peut- 
il dire quelque chofe vrayement fienne de ce 
qu'il n'apporte ny n'emporte aucc foy } Le- 
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.biens de ce monde font comme les meuble» 
■d'vne hoftellerw. Nous ne nom en douons 
foucier que tant que nous y fommcs & en 
auons befoin. Plus riche ; c'eft vn royaume, 
vne ample Seigneurie. Magna divUi& Ugt naturs 
eompofita paupertas. Magma quxfius fi:ta< tum 
fagUitittU, Plus paifible & affcurée ; elle ne 
craint rien , fe peut defFendre f^y-mefrae 
contre tous fes ennemis ; uiam ta obfijfe via 
paupertas pax efi. Vn petit corps , qui fe peut 
recueillir & couurîrfoubs vn bouc'ier , va bien 
plus feurcment que ne fait vn bien grand , 
qui cit dcfcouuert & opportun aux coups. Elle 
n'eft fubjefte à receuoir de grands dommages , 
ny charges de grands trauaux. Dont ceux qui 
font en ceft eftat, font toufiouxs plus gais Se 
joyeux; car ils n'ont pas tant de foucy, Se 
ctaignent moins la tempelle. Cefte telle pau- 
vreté efl deliuréo , gaye , aiTeuree , nous rend 
vrayement maiftres de nos vies , dont let 
affaires , les querelles , les procès , qui accom- 
pagnent necefTai rement les richefiTes, empor- 
tent la meilleure partie. Hé ! quels biens font- 
ce là , d'où nous viennent tant dû maux ? Qui 
nous faicl endurer des injures ? qui nous rend 
efclaues • qui trouble le repos de l'efprit? qui 
apporte tant de jaloufies , foupçons , crainâes, 
frayeurs , delîis ? Qui fe fafche de la perte de 
fes biens , cft bien miferable J car il pert Su 
Ut biens & l'efprit tout enfemble. La vie dei 
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pauures eft femblable à ceux qui cauigent terre 
à terre ; celle des riches à ceux qui £e jettent 
en pleine mer. Ceux-cy ne peuuent prendre 
terre quelque enuie qu'ils en ayent ; il faut 
attendre le vent & la mirée ; ceux-là viennent 
k bure quand ils veulent. 

Finalement il fe faut reprefenter tant de 
grands & généreux perfonuagts , qui fe font 
ry de telle* pertes , voire l'ont pris à leur 
aduantage , & ont remercié Dieu , comme 
Zenon après fou naufrage , les Fabrices , lef 
Serraiis , les Curies. Ce doit bien efire quelque 
chofe d'excellent & diuin que la pauurcté , 
puis qu'elle ennuient aux Dieux , imaginez 
nuds ; puis que les Sages l'ont emuraffiîe , au 
moins l'ont fouffert auec grand contentement. 
Et pour acheuer en vn mot entre perfonnes non 
pafiionnées , elle eft louable ; mais entre quels 
qùe ce foit, ell'eft fupporuble. 

CHAPITRE XXVI. 

Dt l'infumit. 

C Est e afHicVion efl de ptufieurs fortes. Si 
c'eft priuation ou perte d'honeurs fit dignitez^ 
c'eft vn grand gain : les dignitez ne fout qu'ho- 
norables feruitudes , par lefquelles l'on f« 
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priue de foy-raefme pour fe donner au public. 
Les honeurs ne font que flambeaux d'enuie , 
jaloufie , & enfin exil . & pauureré". Qu'on 
repalTe par la me noire l'biftoire de touie l'an- 
ciquité , l'on trouuera que tous ceux qui ont 
vefcu 8t fe font comportés dignement & ver- 
tueufement , ont acheuÊ leur coufe , ou p.ir 
poïfon , ou par autre mort violente : tefmcia 
entre les Grecs , Ariftides , THemiftocles , 
Pbocion , Socrates. A Rome , Camille , Sd- 
pion , Cicerorr , P.ipinian : entre les Hébreux, 
les Prophètes : tellement que e'eft la liurée des 
plus honeftes hommes , c'eft la recompenfe 
ordinaire du public k telles gens. Si pour »n 
maunais bruit commun & opininn populaire 
tout galand homme doit mcfprifer cela , 6r 
n'en faire mife ry recepte , celuy fe dégrade 
& déclare n'.auoir aucunement profiré en l'ef- 
tnde de fagefle , qui faia cas Ûf fe foucic des. 
jugerais , bvuitts 61 parolles du peuple , foit 
en bien ou en mal. 

CHAPITRE XXVII. 

De la perte d'amit. 

He comprens icy parens , cr.fans , 6r toutes 
Cucres perfqunes. Pi srniïreineuc faut fçauoir, 
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fur qnoy efl fondée colle pl.iinâe ou atrlithon 
prétendue , fur leur intereft ou fur le noftrc. 
Sur le leur, je me doubtç que nous dironj 
ouy ; mais il ne nous en faui pas croire. C'eft 
vne ambitieufe fainéïe de pieté , par laquellt 
nous faifon» mine de plaindre & nous douloir 
du mal d'autruy , du dommage public : mais Ci 
nous tirons le rideau , & fondons bien au vif t 
fe irouuera que c'eft le nollre particulier, 
qui y eft enucloppé , qui nous touche. Nou» 
plaignons nollre chandelle , qui j'y brutle ÔE 
s'y cunfomme , ou e/1 en danger. C'eft pluftoft 
vue efpece d'enule, que de vraye pieté : car 
ce que nous lamentons tant fous le moi de la 
perte de nos amis , de leur abfence 3c cfloi- 
gn-'ment de nous , c'eft leur vray & très-grand, 
bien : moertrt hoc tutmum inuidi m*gU yuany 
anîti tfl. Le vray vfage de la mort , c'eft mettra 
fin aux miferes. Si Dieu euft fait nofire vU 
plus heureufe , il l'euft faifte plus longue. 

C'eft donc a vray dire fur noftre intereft 
qu'eft fondée cefte plainfte, cefte affliction. 
Or cela cft défia meffeant ; c'eft efpece d'injure 
d'auoil regret au repus de ceux qui nous a ; ment f 
puurce que nous en fommes incommodés ; 
■Si... incommoda augi non iimicura t ftd fcipfum, 

mmU .JL 

Apres il y 3 à cela un tres-bon remède , que 
la fortune ne nous peut oller , c'eft que furui- 
Vir.j à nos amis t nous aiions moyen d'en faire 
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d'autres : l'amitié eftvn des plus grands biens 
de la vie ; uiffi ert-il des plus ayfés à acquérir. 
Dieu faiû les hommes , 6t les nommes font les 
amis. A qui la vertu ne manque point , les 
amis n'en manqueront jamais : c'eft l'inftru- 
ïnenr auec lequel on les faifl , Bc auee lequel , 
quand on a perdu les anciens , on en refiiû 
de nonueaux. La fortune nous a elle ofté 
jios amis , faifons-en de nouueaux ; par ce 
moyen nous ne les aurons pas perdus , mais 
multipliés. 

DE LA MORT. 

Ïl en a efté tant au long & en tout Cens parlé 
en l'onïiefme 8c pénultième chapitre du fécond 
liurc , qu'il ne me refte plus rien à dire icy, 
dont je renuoye là. 



SECONDE PARTIE DES MAVX 

INTERNES r PASSIONS FASCHBVSES. 

PREFACE. 

De tout cet maux fufdht nmffertt & fourdtnt 
«. nous diuerfes pajfont & affr ont eruelU, : «r 
t-flant ieeux prins & conjideréi tout f.mpUmtnt 
tomme tels , riaijftnt craindc , qui appréhende Iti 
maux encore! à venir ; trifiejfe , qui Ut regarde 
prsfmi & i'ils font m auirvy , t'efl tom^ajfion 
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& mifaricordt. Eftans eonfidtrct comme MUM * 
procures par le faiS d'autruy , naïffent kl pajfiont 

de colère , kayne , enuie , jaioufie t dtfpit , ven- 
geance , & toutes celles qui nûus font regarder de 
niauuais otil ceux qui nous eaufent du defplaifir. 
Or cette vertu de force & vaillance confifie A règle- 
ment, & félon raifon recevoir tem <* maux, s'y 

& garder net & libre de toutes ces payions qui en 
viennent. Mai' p'iurce qu'elles ne fubfiflcnt que par 
tes maux , fi par le moyen & feeours de tant d'adu'f 
€■ remèdes ey-deffus apportis , l'on peut vaincre * 
mefprifer tout tes maux , il n'y refiera plut aucun 
lieu à ces pafftont. Et e'tfi le vray moyen d'en 
venir à bout & s'en garantir, ainfi que e'efi lt 
m.'dleur pour efietndre le feu , que foubfiraire le 
bois , qui efi fon alimenr. Toutetfbii nous ne laide- 
rons d'apporter er.corei aduis particuliers contre 
toutes ces paffions , bien qu'elles ayentefle tellement 
dtptinSes cy-dtjfut , qu'il efi tres-faeiU de les 
ttuoir en horreur ty en hayne. 

CHAPITRE XXVIII. 

Contre la craintci 

]Pr f s o n s Iiïiûr d'attendre les maux , peut- 
eftre qu'ils ne viendra ni pas julques à nous ; 
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nos crainftes font auffi lubjefres à fe tromper 
que nos efpcrances. Peut-eftre que le temps 
que nous penfons deuoir apporter de l'afflic- 
tion , amènera de la confoliiion. Combien 
peut-il furuenir de rencontres , qui pareront 
au coup que nous craignons ? Le foudre fe 
dcfburnera auec le vent d'vn chapeau , & les 
fortunes dos grands cftats auec vn petit mo- 
ment. Vu tour de roue met en haut ce qui eftoic 
en bas, & bien fouvent d'oà nous attendons 
noftre ruine , nous roceuons noflre falut. IL 
n'y a rien fi fubjccî à eftre trompé , que la piu- 
denec humaine. Ce qu'elle efpere luy manque, 
ce qu'elle crainec s'efcoule , ce qu'elle n'attend 
point luy artiue. Dieu tient fon confeil à part; 
ce que les hommes ont délibéré d'vne façon , 
i'. le refout d'vne autre. Ne nous rendons point 
malheureux deuant le temps , & peut-c/lre ne 
le ferons-nous point du tout. L'aduenir qui 
trompe tant de gens , nous trompera auflïtoft 
en nos craindtes qu'en nos efpcrances. C'eft 

qu'es maladies aiguës ; ies prédictions ne 
font jamais certaines : ainfi cft-il aux plus 
furieufes menaces de la fortune ; tant qu'il y a 
vie , il y a efperance : l'efpenince demeure suffi 
longtemps au corps que l'efprit : qaandiu fpiro, 

Mais pource que celle craindre ne vient pai 
tuui^uurs de la difpolîtion de nature , mai) 
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fouuent de la trop délicate nourriture ( "car 
pour n'auoir efté de jeuneffc nourry a la peine 
te au trauail , nous ap prétendons des chofes 
fouucni fans riifoii ) ; il faut de longue main 
nom accouftjmer à ce quj nous peut plus 
eTpouuanter , nous rcprelenter les dangers le.s 
plus effroyables où nous pouuons tomber , Se 
de gayeté de cœur tenter quelquefois les 
fcazards , pour y efTayer noflre courage , deuan- 
cer fes mauuaifes aduantures , & failir les armes 
de la fortune. 11 nous eft bien plus aifé de luy 
refifler , quand nous l'aifaillons , que quand 
«nus nous deffendons d'elle. Nous auons lors 
loifir de nous armer ; nous prenons nos aduan- 
ta«cs , nous pouruoynns à la retrattte ; ol 
quand elle nous afïaut , elle nous furprend & 
nouschoiftt comme elle veut. Il faut donc qu'en 
l'affaillant nous apprenio s à nous dépendre , 
que fouuent nous nous donnions de fau(Tes ' 
alarmes , nous nous proposons les d.mgers 
qu'ont paffé les grands perfonnages ; que nous 
nous fouuenions comme les vns ont euité les 
plus grands , pour ne s'en eftre point eftonno's; 
les autres fe font perdus es moindres , pour ne 
s'y eftre pas bien refolus. 
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CHAPITRE XXIX. 

Contre ta trifîtjfc. 

IL E s remèdes contre la tiifteffe C dcferite cy- 
de (Tus pour la plus fafdicufe , dommageable 
& in']ufte paffion ) font doubles : les vns font 
droifts , les autres font obliques. l'appelle les 
droitb ceux que la philofopbie enfeigne , 8c 
qui confiftent à regarder ferme & affronter les 
maux & les defdaigtier , ne les eflimani point 
maux , ou fi petits & légères ( encores qu'ili 
foient grands & prêtons ) qu'ils ne font dignes 
que nuftre efprit s'en efmeuuc & s'en aïture ; 
& que s'en plaindre Si contrifler c'eft vne chofe 
injufte Sf niellante : ainfi parlent les Stoïciens, 
Feripateticicns & Platoniciens. Celle manière 
de fe preferuer de trifleiïe &t de toute pafuon 
doulourcufe eit tres-bolie & tres-excellenie , 
ïnais aufli très-rare des efprits de la première 
claffe. Il y en a vne autre auf» philofopbique, 
encores qu'elle ne foit de fi bonne Ci f.iincle 
famille, qui efl bien facile & bien plus en 
vfage , & eft oblique , c'efl par dîuerfion 6r 
deftournement de fon efprit, & fa penfée a 
cliofe plat faute & douce , au moins autre que 
celle qui nous amené la trtfleffe; c'efl gauchir, 
décliner S; rufer au mal ; c'efl changer d'wbjeû. 
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■C'efi vn remette fort fréquent , 6c qui s'ufite 
prefqu'en tous maux, fi l'on y veut prendre 
garde tant du corps que de l'efprit. Les Méde- 
cins , qui ne peuuenr purger le catarrhe , le 
<leftournent Se deuoyent en autre partie moins 
dangereufe , à qui il faut appliquer la la.iczttc , 
le cautère , le fer ou le feu. Ceux qui paffent 
les précipices , ferment les yeuï , deftournent 



la veuc ailleurs. Les vaillans en 


guerre ne 


gouftent & ne confièrent aucuneme: 


il la mort: 


l'ardeur du tombac les emporte. Ta 


nt qui ont 


fourTcrt la mort doucement , voire 


qui Le la 


font procurée Sf donnée, ou pout 


; la gloire 


future de leur nom , comme piulie 


urs Grecs 


& Romains , ou pour l'cfpcrance d' 








d'Hegeiîas , Se autres, après la 


ieaure P de 


l'Axioque de Platon ; ou pour fuir 




de cefte vie , ou pour autres raifons. 


Tout cela 


n'eft-cc pas diueriîon ? Peu y en a qi 


à confide- 


rent les maux en eux-mefmes , qui U 


s gourent 



& accoindent comme fit Socratcs la mort , Se 
Flauius condamné par Néron à rrjourir par la. 
main de Niger. Païquoy aux finiflres accidens 
& mefaduanturcs , & à tous maux externes il 
faut deftourner fon efprit à d'autres penfées. 
Le vulgaire fçait bien dire , n'y penfés point. 
Ceuï qui ont eu charge les afflige! , doiuent 
pour leur confolation prudemment Se douce- 
ment fournir d'autres objecte à l'efprit aflailly. 
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Abducendus tft animas ad alia fiudia , folicitif 
dints , curas , ncgolia } loci dtnitiut muttttiont faft 
fur and as tft. 

CHAPITRE XXX. 

Contre la compajfion & tnïfcrUordt. 

Sl y i double mifericorde , l'vne forte, 
bonne & vertueiife , qui eft en Dieu 6r aux 
Saints , qui eft par volonté & par effeft , 
fccouriraux affiigis , fans s'affliger foy-mefme, 
fans rien raualler de U juftke 5r digni;é ; l'au- 
tre eft vnc fotte & féminine pitié paflionnée , 
qui vient de mollelîe Se. fo;ble(Te d'âme , de 
laquelle a efté parlé aux pallions cy-deffuï. 
Contre icclle , la fagefle apprend de fecourir 
l'afflige , maïs non pas de fléchir & compatir 
auec luy. Ainfi eft diti Dieu mifericordieux. 
Comme le Médecin à fon p.itïent , l'Aduocat à 
fa partie apportent toute diligence & induf- 
Irie f mais ne fe donnent au cœur de Iturt 
maux & affaires : ainfi le Sage fait} fans 
accepter la douleur 8f noircir fon eipric de fa 
fumée. Dieu commande d'auoir foin 8c ayder 
aun pauures , prendre leur caufe en main ; 
ailleurs il deffend d'auoir pitié du pauurc ea 
jugement. 
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Contre la celer*. 

3L E s remèdes font plufîeurs Se diuers , def- 
quels l'efprit doit eftre anant lu main armé Se, 
bien muny , comme ceux qui craignent d'eflre 
afliegés , car après n'eft pas temps. Ils fe peu- 
vent réduire à trois chefs; le premier efl de 
coupper chemin & fermer toutes les aduenues 
à la colère. Il eft bien plus alfé de la repoufler 
& luy fermer le premier pas , qu'en eftant faifi 
»'y porter bien & règlement. Il faut donc fe 
deliurer de toutes les caufes Se occafions de 
colère , qui ont efté cy-dcuatit déduites en fa 
defeription , feauoir : i. foibleff.- , mollette, 
2. & maladie d'efprit en endurciffant contre 
tout ce qui peut aduenir; j, delicateUe trop 
grande , amour de certaines ciiofes , s'.iccouf- 
tumant a la facilité Se fimpUcité , mere de 
pais & repos. Ad omnia tompofiti ftmut : qum 
bona & paraliora, fint riobis mclïora 6* graiiora} 
c'ell la doftnne générale des Sages. Cotys , 
Roy , ayant receu de prefent plufîeurs tres- 
beaux & riches vaiflejux fragiles & aifé* h 
caifer , les rompit tous, pour n'eftre en danger 
de fe colerer , aduenant qu"ils fulfent caffés. 
-Ce fut la dcflïance de Loy , lafctieté & craiucte» 
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qui le pouffa à cela. Il euft bien mieui faift, 
fi , Tans les rompre , il fe fuft refolu de ne fe 
courroucer pour quoy qu'il en fuft aduenu : 
A. enriofité, a l'exemple de Cefar , qui viflo- 
rîeux ayant rceouuré les lettres , eferipts , 
mémoires de fes ennemis , les brufla tous fans 
les vouloir voir : f. légèreté" à croire ; 6. 3c 
fur-tout l'opinion d'eftre inefprifé 8r injurié 
par autruy , laquelle il faut charter comme 
indigne d'homme de cceur : car combien qu'elle 
fembie eftre glorieufe, & venir de trop d'eftîme 
de foy (vice grand cependant ) , fi vient-elle 
de baffeffe & foibleffe ; car celuy qui s'eftime 
inefprifé de quelqu'un , eft en quelque feni 
moindre que luy , fe juge , ou craint de l'eftre 
en vérité, ou par réputation , 8c fe dcffic de 
foy. Ntmo non to , à quo fe comtmptum judîcal , 
minor efi. Il faut donc penfer que c'eft plurtoft 
tout autre chofe que mefpris ; c'eft fottife , 
Indifcretion , neccflité & derTaut d'autruy. Si 
le mefpris prétendu vient des amis , c'eft vne 
trop grande familiarité. Si de nos fubjetts , 
fçachans que l'on a puilTance de les cliaftier Se 
faire repentir, il n'eft à croire qu'ils y ayent 
penfé. Si de viles 6c petites gens , nodis 
houeur ou dignité & indignité n'eft pas en la 
main de telles gens : indignai Cajarit ira. 
Agathocles 8t Amignnus fe rioyeni de ceux 
qui les injurioyent, Se ne leur firent mal lei 
tenant en leur puifonce, ÇcUt a efté excellent 
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par-de/Tus tous en celle part; mats Moyfe, 
Dauîd , & tous les grands en ont ti\â ainfi ; 
magnam fortunam magnut animai dtcet. La plut 
glorieute victoire effc d'eftre maillre de foy, 
ne s'efmouuoir pour autruy. S'en cfmouuoir , 
c'eft fe confeffer attainfl : conuiùa , fi iraftart , 
ûgnita vidtntur , f/irefa txoltfcuM. Celuy ne 
peut cftre grand , qui plie fuubs l'offenfe d'au- 
truy ; fi nous ne vainquons la colère , elle 
nous vaincra : injuriai & offenfionti fuperne 
itfpUcrt. 

Le fécond chef eft de ceux qu'il faut em- 
ployer lors que les occafions de colère fc pre- 
fentent , fi: qu'il fenible qu'elle veut naiftre en 
nous , qui foni : i. arrefter & tenir fon corps 
en paix fie repos , fans mouuemens Se agi* 
talion, laquelle efchauffe le fang fit les humeurs, 
fit fe tenir en filcnce Se folitude. 1. Dilation k 
croire 8c prendre refolution, donner loïfir au 
jugement de confiderer. Si nous pouuorts vne 
fois difeourir , nous arrefterons ayfement le 
cours de celle Heure. Vu Sage confeilloit à 
Augufte , eftant en colère , de ne s'efmouuoir 
que premièrement il n'eufl dicl fit prononcé les 
lettres de l'alphabet. Tout ce que nous difons 
& faifons en la chaude colère , nous doit cftre 
fufpecr : pource faut-il faire alie. Nihit tïbi 
liccat il um irafttris. Quart? Quiavis omnia liccrt? 
Nous nous deuons craindre fit douter de nous- 
œeimss ; car tant que non* tommes «£raeus a 
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nous ne pouuons rien faire à propos : la raifjn 
lors empeftré'e des parlions , ne nous fert uoft 
plus que les aides aux oyfeaux englué» par 
les pieds. Parquoy il faut recourir à nos ami», 
& rncurir nos colères entre leurs difeours. 
A. Auifi la diuerfion à toute chofe plaifante , à 
la mufique. 

Le troilierme chef eft aux belles confidera- 
tions , defquelles doit eftre abreuué , Si taint 
noftre efprit de longue main. Pn-mierement 
des actions & mouuemens de ceux qui funt en 
colère , qui nous doiuent faire horreur, tant 
elles font mclTeantes : c'eft l'expédient que 
donnent les Sages pour nous en deftourner, 
confeillans de fe regarder au miroir. Seconde- 
ment , 6c au contraire de la beauté* , qui eft la 
modération , fongeons combien la douceur 3c 
la clémence ont de grâce , comme elles font 
agréables aux autres & vtiles à nous-meimcj : 
c'elt l'aymant qui tire a nous le cœur Ef la 
volonté" des hommes. Cecy eft principalement 
requis en ceux que la fortune a colloquéscn 
haut degré d'honeur , qui doîuent auoïr le) 
mouuemens plus remis & tempérés. Car comme 
leurs actions font plus d'importance , aullî 
leurs fautes font plus difficiles à reparer. Fina- 
lement y a l'eftime & l'amour que nous deuons 
porter à la fageiïe que nous eftudions icy , 
laquelle fe monftre principalement a fe retenir 
& fe commander , demeurer conftante & taiiln- 
cible i 
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cible : il faut efleuer fou ime de terre , Si la 
conduire \ vnc difpofuion fcmblable à cefle 
plus haute partie de l'air , qui n'eft jamais 
offufquee de nuées, ny agitée rie tonnerres, 
maïs en vnc fertniic perpétuelle ; ainfi aoftre 
ame ne doibt cftre obfcurcie parla trirteiTe. 
ny efmeuë par U colcre , Si fuir toute précipi- 
tation , imiter le plus haut des planettes qui va 
le plus lentement de tous. 

Or tout cecy s'entend de la colcre Interne^ 
couuerte , qui dure , joinft auec mauiuife 
affection , h.iyne , defir de vengeance : quet irz 
finu fiulti rcquitftit , vr qui reponnnt odia; quoique 
faux (ogtMlionii indiàttmtfl , feertto fuo fatiantur. 
Car cefte externe & ouuerte efl courte, vn feu 
de paille , fans mauuaife affection , qui efi pour 
faire reffentir à autruy fa faute , Toit aux infé- 
rieurs , par reprebenfions & réprimandes on 
autre», pour leur remonftrer le tort & indif- 
cretion qu'ils ont , c'eft chofe vtile Si necef- 
faire Se bien louable. 

Il eft bon Se vtile, & pour foy Se pour 
autruy , de quelque fois fe courroucer , mais 
que ce foit auec modération & règle. Il y en a 
qui retiennent leur colère au -dedans, afin 
qu'elle ne fe produife, Si qu'ils apparoiffenc 
fages Se modérés ; maïs ils fe rongent au- 
dedans , Si fe font vn effort qui leur coude 
plus que ne vaut roue. Il vaudrait mieux fe 
courroucer & efuenter vn peu ce feu au-dehors. 

Tome III. L 
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afin qu'il ne fuft fi ardent , & ne dojnaft tant 
de peine au-deAini. On incorpore la colère 
en la cachant. H vaut mieux que fa poinfte 
«gifle vn peu au-dehors , que la replier contre 
foy : omnio vïùa in a/wfo Utnora funt , & (une 
ftrtûdofiffbna cum fiawUta fmitatt fubfidunt. 

Aufli contre ceux qui n'entendent ou ne fe 
îaiiïcnt gueres mener par raifon , comme le 
genre de valets & qui ne font que par crainfte, 
faut que la colère y fupplee vraye ou fimuléc, 
fan? laquelle fouuent n'y auroit règlement en 
la famille. Mais que ce foit auec ces conditions; 
, .non fouuent & à tous propos ; 2. ny pour 
ctiofes légères. Careftanc ordinaire viendroit 
à mefpris , & n'auroit poids ny effeft. 3. Non 
«n l'ait & à coup petdu , grondant & criaillant 
en abfence. Mais qu'elle arriue & frappe celuy 
qui en efl calife , & de qui l'on fe plaint. 
4, Que ce foit Yiueroent , pertinemment & 
fe^ufement, fans y mener rifée, afin que ce 
foit vtile chaftiment du paffé , & prouifion à 
l'aduenir. Bref, il en faut vfer comme d'vric 
médecine. Tout ta rtmedes au lon^ JtfdiiiSt , 
fant *"JJ' bon* canut ta fumant** fajjloni. 
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CHAPITRE XXXII. 

Co.itrt la hayne, 

Po OR fe defFendre contre la hayne , il hat 
tenir vne règle qui cft vraye , que toutes chofes 
rntdeux an/es, par lefquelles l'on les peut 
prendre ; par i'vne elles nous femblent griefue» 
Sipoifantes; par l'autre, ayfées Se légères. 
Prenons donc les chofes par la bonne anfe Se 
nous trouuerons qu'il y a de bon & à ayrncr 
en tout ce que nous acculons Se hayffons. Car 
il n'y a rien au monde qui ne foit pour le bievi 
de l'homme. Et en ce qu'il nous offenfe, nous 
auons plus de Cubjeéî de le plaindre que de le 
hayr : car il efl le premier offenft.' , & en reçoit 
le plus grand dommage, pource qu'il perd' en 
cela Wfage de la raifon , la plus grande perte 
qui puifle cftre. Tournons donc en tel accident 
la hayne en pitié , Se mettons peine de rendre 
dignes tl'efîrc aymés ceux que nous voudrons 
bair; ainfi que fit Lycurgue à celuy qui luy 
auoit creue* l'œil , lequel il rendit , pour peine 
de l'injure, vn honefte , vertueux & m odefte 
«icoyen par fa bonne inftruâion. 

\jf ■ *r 
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CHAPITRE XXXIII. 

Contre cefte paffion , confierons ce qntf 
nous eftimons bien & ennîoOi à autruy. Noos 
enuions hs autres volontiers des richefTes , des 
lioneurs , (les faueurs : c'eft faute de feauoir 
«que leur coufte cela. Qui nous diroit vouï 

drions pu. Pour les auoir , il . faut flatter, 
endurer des affligions , des injures ; bref, 
perdre fa liberté , complaire & s'accommoder 
aux voluptés & pafTjoiis d'aucruy. L'on n'a 
rien pour rien en ce monde. P enfer arriucr 
aux biens , honcurs , eftits , offices autrement , 
& vouloir pervertir la loy , ou bien la couftu- 
me du monde , c'eft vouloir auoir ie drap Se 
l'argent. Pourquoy s toy , qui fais i profeffian 
dlioneur & de vertu , te fjfches-tu , fi tu n'as 
ces biens-là , qui ne s'acquièrent que par vne 
honteufe patience ? Ayc donc plufloft pitié drt 
autres qu'enuic. Si c'eft vn vray bien qui foit 
arrlue' a autruy, nous nous en deuons refiouir; 
car nous deuons denrée le bien les vns des 
autres : fe plaire au bien d'autruy, c'eft accroif- 
tre le fien. 
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CHAPITRE XXXI V. 

Contrt la vingtanct. 

Contre cette cruelle pnflïon , il faut pre- 
mièrement fe fouueiiir qu'il n'y * rien de H 
honorable que de fçauoir pardonner. Vn chaf- 
cun peut poiirfuiure la raifon & la j office du 
Ton qu'il a receu ; mais donner grâce & remif- 
fiott , il n'appartient qu'au Prince fouuerain. 
Si donc tu veux eflrc roy de toy-mctmc , 6c 
faire ade royal , pardonne librement , 8t vfe 
de grâce enuers celuy qui t'a oReaît. 

Secondement , qu'il n'y a rien de fi grand Se 
victorieux que la dureté & infenfibilUe' roura- 
geufe aux injures , par laquelle elle» retour- 
nent & rejalifTent entières aux înjurians , 

dures & folldes , qui ne font autre cliofe que 
Llefler & cilourdir la main & le bras du frap- 
peur : medicer vengeance , eil fe confeffer 
fcleiTe; ; fe plaindre , c'eft fe dire attaincl 6c 
inférieur:. Wllo dolaru conftffto tjl : non cjt 
maçnus animai quem incurua: injuria ; ingtn* am~ 
«tui 6- verus nfiimator fui non. vindUat injuriant > 

L'on objecte qu'il efl dur , grief Se honteuc 
île fouffrir vne ofFenfo ; je l'accorde, & fui» 
d'aduis de ne fouffrir , ains de vaincre Se 
demeurer maîArc ; nuis d'vne belle & hono- 
L 3 
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rable façon , en la defdaignanr & celuy qui Ii 
f^iii , & encores plus en l)ien faifant. En tous 
les deux Ofar eftoit excellent. C'eft vne 
glorieufe victoire de vaincre & faire bonor.tr 
l'eiinetny par bienfaits , & d'ennemy le rendre 
amy. Et que la grandeur de l'injure ne noui 
retienne point ; au contraire , eftimons que 
plus elle eft grande , plus eft-elle digne d'eftre 
pardonné^ , & que plus la vengeance en feroil 
jufte , plus la clémence en oit louable. 

Et puis ce n'eft raifon d'eftre juge & partie , 
comme l'on veut la vengence : il s'en faul 
remettre au tiers; il faut pour le moins eo 
auoir confeil de fes amis Se des fage» , 8c ne 
s'en croire pas foy-mefme. Iupiter peut bien 
feul darder les foudres fauorables.Sc de bon 
augure : mais quand il efl queftion de lancet 
les nuiûbles Se vengeurs , il ne le peut faire 
fans le confeil & afliftance de douse Dieux, 
C'eft grand cas que le plus grand des Dieux, 
qui peut de lui-mefme bien faite tout le 
monde , ne peut nuire à perfonne qu'après vne 
foiemnelle délibération. La fageffe de lupiter 
craincl mefme de faillir , quand il eft queftion 
de fc venger : il luy faut du coufeil qui la 
retienne. 

Il faut donc nous former vne modération 
d'efprit , c'eft la vertu de clémence , qui eft 
vue douceur & gmieufeie" , qui tempère , 
retient, de réprime tous les mouvemens. Ell* 
»»»» munira de patience , nous perfuade.-a 
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qui nous ne pouuons eihe offenféi que de 
nois-mefmes ; que des injures 4'autruy , il 
n'en demeurera en nous que ce que nous en 
voudrons retenir. Elle nous conciliera l'amitié 
de tout le monde , nous apportera vne inodelUe 
& bienfeance agréable à tous. 

^usate^- "> 

CHAPITRE XXXV. 

Contre la j-iloufie. 

1.E feul moyen de l'euiter , eft de h rendre 
digne de ce que l'on defire. Car la jalottû* 
n'eft qu'vnc defiUncc de foy-mefroc , & vrt 
tefracignage de noilre peu de mérite, L'Empe- 
reur Aurelc , à qui Fauftine fa femme deman- 
doit ce qu'il fercit û fon ennemy Cailius 
gaignoit contre luy la bataille, dite : le ne 
fers point G mal lei Dfcux , qu'ils me veulent 
enuoyervne telle fortune. Àinfi ceux qui ont 
part en l'affc£t".on d'autroy , s'il leur aduient 
quelque craincte de la perdre , difent : le n'ho- 
nore pas û peu fon amitié qu'il m'en veuille 
priaer. La confiance de noftre mérite eft va 
grand gage de la volonté d'autruy. 

Qui pourfuit quelque chofe aucc la vertu; 
eft ayfe d'agir vn compagnon à la pourfuit«e S 
car il fert de relief & d'cfclat à (on mente. 
L'imbecilité feule crainft la rencontre , pource 
qu'elle penfe fottbtt comparée auecvn autre, 
4 
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fon imper frai on paroiftra incontinent. Oiei 
l'émulation, vous oftés la gloire 3c l'efpeioo à 
la vertu. 

Le cotifei! au* hommes contre cefte mabdie, 
quand elle leur vient de leurs femmes , c'efl 
que la plupart des grands & galands hammes 
font tombés en ee malheur , fans qu'ils, en 
ayent fait aucun bruit : Lucullus , Cacfar , 
Pompée, Caton, Augufte , Antonius , & tant 
d'autres. Mais, diras-tu, le monde le fçait 
& en parle : & de qui ne parle on en ce fen» 
du plus grand au plus petit? On engage tous 
les jours tant d'honefles hommes en ce repro- 
che en ta prefence : fi tu t'en remues , les 
Dames mefmes s'en mocqueront : la frequenct 
de ceft accident doit meshuy en auoir modéré 
l'aigreur. Au refte , fois tel que l'on te plaigne, 
que ta vertu eftouffe ce malheur , afin que les 
gens de bien ne t'en cfriment rien mains , mais 
en maudiflent l'occauon. 

Quant aux femmes , il n'y a point de confcil 
contre ee mal ; car leur nature efl toute con- 
fite en foupçon , vanité , curiofité. Il eft vny 
qu'elles -me im es fe guerilïent aux dcfpens de 
leurs maris, verfant leur mal fur eux, Se 
guerilTeni leur mal par vn plus grand. Mais fi 
cites eftoieni capables de confetl , l'on leur 
diroit de ne s'en foueier , ny faire fembUic 
de s'en apperceuoir : qui eft vne douce mé- 
diocrité entre celte folle jalouiïe , Sf. celle 
autre oppoCtc , qui fe pratique aux Inde> 5w 
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autres nations , où les femmes irauaillent d'ac- 
quérir des amis & des femmes à leurs maris , 
cherchant fur tout ieur honeur (or c'eft va 
tefmoignage de la vertu , valeur & réputation 
aux hommes en ces pays-là , d'auoir plufkurs 
'femmes) & plaifir : ainrf Liuia à Auguftc , 
Straconique au Ray Dejotanis ; ou bien mul- 
tiplication de lignée , comme Sara , Lia , 
ïtachel à Abraham & lacol». 



CHAPITRE XXXVI. 

De ta tempérance qaatrltfnie venu. 
De LA TEMPERANCE EN GENERAL. 

Tempérance Ce prend doublement ctt 
terme gênerai pour vne modération & douce 
attrempance en toutes chofes. Et aînfi ce n'effi 
point vue vertu fpedaîc , mais générale & 
commune , c'eft un afFaifonncment de toutes : 
& eft perpétuellement requife , principale- 
ment aux affaires où y a de la difpute & con- 
teftation , aux troubles & diuïfions. Pour la 
garder il n'y a que de n'auoïr point d'inten- 
tions particulières , mais fimplement fe tenir à 
fon deuoir- Toutes internions lcgitirnss font 
tempérées , la colère , la haine font au-dela 
du deuoir &. de la juftice , 8c feruent feule- 
ment a ceux qui ne fe tiennent à leur de «oit 
par la raifon fimplc. 
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Spécialement pour une bride & règle aux 
chofes piaifantes , voluptueufes qui chatouil- 
lent nos fens & nos appétits naturels. Noui 
l.i prendrons ïcy plus au large pour la règle Se 
1; deuoir en toute profperité" , comm; la force 
cfioit la règle en toute aduerfité" , & fera la 
bride , comme la force , l'efperon : auec ce» 
deux , nous dompterons celle partie brutale , 
l.'.rouche Se reuefche des pallions , qui eft ea 
nous , fit nous nous porterons bien Se fage- 
ment en toute fortune , & en tous acciden* , 
tjui efl le haut point de fagcrTe. 

La tempérance a donc pour fon fubjctt 3e 
objet! gênerai toute profperitc" , chqfe plaifante 
& platifiblc , mais fpecialement & propre- 
ment la volupé , de laquelle elle cil retran- 
chement & règlement , retranchement de la 
fuperflue , eftrangere , videufe; règlement de la 
naturelle &. neceffalre : Voluptatibat ïmptrat , 
allai odit fi* abigit , allai di/ptnfat fi* ad fafium 
mudum rcdlgit : née miquam ad UIm prcpttr ïl'-ai 
venir t fût optimum cj/t modum eupiiorum , non 
nuamum velu , ftd quantum dtbtas. Oeil l'au- 
rhorité Se puiffance de la railon fur les cupi- 
dités & violentes affections , qui portent nos 
volontés aux plailirs & voluptés. C'eft le frein 
de noftre ame , Se l'inflrumcnt propre a efeu- 
mer les bouillons , qui s'efleucnt par la cha- 
leur & intempérance du fang , afin de con. 
tenir l'ame vne & égale à la raifon , afin qu'elle 
ne s'accommode point aux objefls fenfible» , 
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mais pluftoft qu'elle les accommode Se face 
feruir à foy. Par icelle nous feruons noftre 
ame du laiâ doux des délices de ce monde , Se 
la rendons capable d'une plus folide & fuc- 
culente nourriture. C'efl vne règle , laquelle 
doucement accommode toutes chofes k la na- 
ture , k la neceflité , fimplicité , facilité , fanté 
fermt-té. Ce font chofes qui vont volontiers 
enfemble , Sa font les mefures & bornes de 
fageffe , comme au rebours , l'art , le luxe , 
Ht fuperfluité , la variété Se multiplicité , la 
difficulté , la maladie Se délicate fle fe font 
compagnée , fuiuent l'in tempérance & la fo- 
lie : fimplict cura confiant neceffaria , in dditut 
leboratur. Ad parata nati fumus : not amnia 
nabis difficile faciiium fdJtLUa fteimus. 



CHAPITRE XXXVII. 



lLi A profperiié qui nous arriue doucement 
par le commun' cours Si train ordinaire du 
monde ou par noftre prudence & fage con- 
duite cft bien plus ferme 3c afleurée & moin* 
cnuiée que celle qui vient comme du ciel 
aucc cfclat outre & contre l'opinion, de tous , 
& l'efperancc de ecluy qui en eft eftrer.é. 

La profperité eft tres-dangereuic ; tout ee 
qu'il y a de vain Se leger-en l'a:ne fe foufleuç 




De la profpcriti 6* aduis fur itette. 
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au premier vent fauorable. IL n'y a chofe qui 
tant perde & face oublier les hommes , que 
la grande profperité , comme les bleds fe cou- 
chent par trop grande abondance & las branches 
trop chargées fe rompent , dont il eft bien 
requis comm'en vu pas glifTant de fe bien tenir 
Gl garder , & fur rout de l' in foie ne* , de b 
/ fierté & prefomptïon. Il y en a qui fe noyent 
à deux doigts d'eau , & il la moindre faueur 
de la fortune s'enflent , fc mefeognoiflent , 
deuiennent infupportables , qui efl la vraie 
peinture de folie. 

De là il vient qu'il n'y a chofe plus caduque 
& qui foit de moindre durée que la profpe- 
irité mal confeilléc , laquelle ordinairement 
change les choies grandes & joyeufes en uiftes 
& calamitcufes , Se la fortune , d'amouteufe 
mère fc change en cruelle maraftre. 

Oi le meilleur adnis pour s'y bien porter , 
efl de n'eftimer gueret toutes fortes de prof- 
perités 8c bonnes fortunes , 6c par ainfî ne les 
tk'firer aucunement : fi elles arriuent du leur 
bonne grâce , les receuoir tout doucement Si 
allègrement , mais comme chofes étrangères 
nullement neceiTaires , defquelles l'on fe fuft 
hien patte, dont il ne faut faire mife ny recepte, 
jic s'enhaufler ny baifler. Non :Jl tuum fonunx 
quod fteit tuum. Qui tutan vitam agerc votif , 
i/7ii vifeata bentflcia dtuUel , nil dignum pumrt 
quod fpttts. Qui.i di£i;um haie; fortuna quod tpmv 
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CHAPITRE XXXVIII. 

De la volupii & aduil fur MU, 



ïOloptÉ eft vne perception & fentime nt 
de cequi cil conucnable à nature ; c'eft vn mou- 
uement & chatouillement plaifant ; comme à 
l'oppofice U douleur eft un fentiment trille 
& defplaifant , [outesfois ceux qui la mettent 
au plus haut, & en font le fouuerain bien, 
comme les Epicuriens , ne la prennent pas 
ainfi , mais pour vne prîuation de mal S: def- 
plaifir , en un mot , indolence. Selon eux le 
n'auoir point de mal eft le plus heureux bien- 
cftre nue l'homme puiffe cfperer icy : fflmhm 
boni tjl eui nthil malt. Cecy eft comme un milieu 
ou neutralité entre la volupté prife au fens pre^- 
micr & commun : & U douleur , c'eft comme 
jadis le fein d'Abraham entre le paradis le 
l'enfer des damnez. C'eft vn eftat S: vne af- 
fiette douce Ci paifiblc , vne xquable , conC- 
tante & arrelïée volupté , qui reffcmMe aucu- 
nement l'enthymie & ttanquillité d'cfprit , efti- 
niée lefouuerain bien par les philofophes:l'au- 
tre première foric de volupté eft aeliue , agente 
£<: mouuantc. Et ainfi y auroit trois cftats , le» 
deux extrêmes oppofites , douleur 6c volupté , 
qui ne ..font ftables ny durables , £t toutes 
d;ux maladiu.'S. Et celuy du milieu ftabl* , 
fiitme , taîn , auquel les Epicuriens ont voulu 
donner k num de volupté ( connue çcl'cil 
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auffi , eu efgard 1 la douleur) la faifant le fou- 
uerain bien. C'eil ce qui a tant defcrié leur 
efchole , comme Seneque a ingeauement re- 
cogneu & dict; leut mil eftoit au tiltre & aux 
mois , non en la fubftance , n'y ayant jamais 
eu de doelrine ny vie plus fobre , modérée fle 
ennemie des desbauches & des vices que la 
le'.ir. Et n'eft pas encures du tout fans quel- 
que rai fan qu'ils ont appelle celle Indolence 
& eftat, paiSble volupté : car ce chatouille- 
ment , qui fcmble nous efleucr au deffus de 
l'indolence, fie vife qu'a l'indolence comme 
à fon bu: : comme par exemple , l'appétit qui 
nous rauit à l'accointance des femmes , ne 
cherche qu'à fuir la peine que nous apporte 
le defir ardent & furieux à l'affouuir : nous 
exempter de celle fieure & nous mettre en 
repos. 

L'on a parlé fort diuerfement, trop court fit 
dsllrouffcmcnt de la volupté : les vos l'ont 
deï&éc , les autres l'ont deteftée comme n 
monflre , & au feul mot ils tremdufTent ne le 
prenant qu'au criminel. Ceux qui la condam- 
nent tout à plat difent que e'eft chofe i . courte 
&; brefue , feu de paille mefrae G ell'eft viue & 
attiue. a. Freflc & tendre, aifement 6t pour 
peu corrompue & emportée , vne once de dou- 
ions., gaftera vne mer de plaifir : cela s'appelle 
l'artillerie enelouée. J. Humble , baffe , hon- 
teufe , s'exercant par vils outils en lieux ca- 
chez 6c honteux , au moins pour, la plus part; 
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car il y a des voluptei pompeufes 6t magni- 
fiques. 4. Sujecto bien toft à fatieté. L'homme 
ne fçauroir demeurer long-temps en la volupté: 
il en eft impatient , dur , rpbuftc autrement 
à !a douleur corn m'a efté dïct , fuiuie le plus 
fonuent du repentir , produifant de tres-per- 
nk-ieux effeâs , ruine des perfonnes, familles, 
republiques, Si. fur toutils allèguent que quand 
elle eft en fon plus grand effort , elle nvaif- 
trife de façon que la raifon n'y peut auoir accès. 

D'autre part l'on dit qu'elle eft naturelle ? 
creée & eftablie de Dieu au monde , pour fa 
conferuation Se durée , tant en détail des indi- 
uidus qu'en gros des efpeces. Nature , merc de 
volupté , conferue cela , qu'il actions qui font 
pour noftrc befoin , elle y a mis de la volupté. 
Or bien viure eft confencir à nature. Dieu, 
dift Moyfe, a créé la volupté: FUnuuerat 



Dominas paradifum voluptatis , 




& eftably 


l'homme envnefut, lieu 6c 


condil 


ion de vie 


voluptueufe : 6c enfin qn'eft- 


ce que 


la félicité 


dernicre ÊE fouueraine , finor 


.volup 




4c perpétuelle ? Incbriabuniur 


ab vbt 


rtau domùf 


tut ; & terreittt voluptatis tux 


potabi 




contenta finibus ris eft diuina »c 




Et de fsift 



les plus reglei philofophes 5C plus grands pro- 
fefleurs devenu, Zeno , Caton , Scipiou ( 
Epaminondas , Platon, Socrates mefroes ont 
efté par effect & amoureux 8c beuveuri , dan- 
feurs , joueurs , fc ont traitté , parle , eicrl: 
de l'amour & autres voluptés. 
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Parquoy cecy ne fe vuide pas en vn mot 
tout Amplement : faut difUnguer , les volupiei 
l'ont diuerfes. Il y en a dû naturelles & non 
naturelles : cette diftinttion comme plus impor- 
tant Tara tantoft plus confidetée. Il y en a 
à;' plorieufes , faftaeufcs , difficiles; d'autres 
l'ombres , doucereufes, faciles 6c prefles : com- 
bien i(u'a la vérité dire : la volupté cft vne 
qualité peu ambitieufe, elle s'eflîme affei riche 
de fuy fans y méfier le pris de la réputation, 
& s'ayme mieux à l'ombre. Celles auffi qui 
font tant faciles & preftes font lafches, mor- 
fondues, s'il n'y a de la malaifance 8c difficulté, 
laquelle eft vn allecheiucnt , vne amorce , vn 
aiguillon à icelles. U cérémonie , la vergoigne 
& difficulté qu'il y a de paruenir aux dern iers 
exploits de l'amour, font fes aiguifemens 8t 
allumettes , c'efl ce qui luy donne le pris & 
la poinetc. Il y en a de fpiriiuelles & corpo- 
relles, non qu'à vray dire elles fuyent fepa- 
rées : car elles font toutes de l'homme entier 
& de tout le fujett compofé : 5c vne partie 
tk- nous n'en a point de fi propres que l'autre 
ne s'en fente , tant que dure le mariage & 
amo.ircufe liaifon de l'efprit 6c du corps en 
ce monde. Mais bien y en a aufquelles l'efprit 
a plus de part que le corps , dont contiennent 
mieux à l'homme qu'aux belles, 6c font plus 
«lum'iles , comme celles qui entrent eu nous 
par les fens de la veue & ic l'ouye , qui font 
deux portes de l'efprit , car ne failar.t que pifi 
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fer par là, l'cfprit les reçoit, les cuit & digère, 
('en paift & délecte long-temps ; le corps s'en 
fent peu. D'autres où le corps a plus de pan, 
t.-mme celles du gouft Se de l'attouchement , 
plus groffïercs & matérielles, efquellcs les 
bettes nous font compagnie , telles volupté* fe 
traînent , cïploiftent, s'vfent Se acheuent au 
cotps mefmîs , l'cfprit n'y a que l'altilîmce 
fit compagnie , 6: font courtes , c'eft feu de 

Le principal en cecy eft fç.iuoir comment 
il fe faut compotier & gouuerner aux voluptez, 
ce que le fage nous apprendra : c'el) l'office 
de la vertu de tempérance. Il faut première- 
ment faire grande & notable différence entre 
les naturelles Se non naturelles. Par les non 
naturelles nous n'entendons pas feulement 
celles qui font contre nature , & le droite 
vfjgc approuuc" par les loix : mais encores les 
naturelles mefmes, fi elles dégénèrent en trop 
grand excès Et fuperrluité , qui n'eft point du 
roile de la nature , qui fe contente de remé- 
dier à La neceflïté , à quoy l'on peut encores 
adjoufter la bienfeance & honeiteté commune. 
C'eft bien volupté naturelle , d'eftre clos & 
couucrt par maifon £t veftemens , contre la 
rigueur des élément &: injure des mefc'nans : 
Biais que ce foit d'or , d'argent , de jafpe 8c 
porphyre , il n'eft pas naturel. Ou bien fi elles 
artiuent par autre voyc que naturelle, comme 
C ciles font recherchée» Se procurées par arû- 
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fiée, par medicamens & autres moyens non 
naturels. Ou bien qu'elles le forgent premiè- 
rement en l'efprit , fufckées par paffion, fit 
puis de là viennent au corps , qui eft vn ordre 
xenuerfé ; car l'ordre de naiure eft que le« 
voiuptez entrent au corps, & foyent defiréet 
par lis y , Si. puis de là montent en l'efuiit» 
£t tout ainfi que le rire, qui eft par le cha. 
toiiillement des aiffelles, n'eft point naturel 
ny doux, e'cftpluftoft vne conuulfion , auffi 
la volupté qui eil recherchée fit allumée pat 
l'ame , n'eft point naturelle. 

Or la première règle Je fageffe aux volupiei 
«ft cellc-cy , chaffer £r condamner toui à i'aitl 
les non naturelles , comme vicieuies, baftardes 
(car ainfi que ceux qui viennent au hanquet 
fans y eftre conuiez , font a refufer : aufli les 
Toluptei qui d'elles mefmes fans eftre mandée» 
& conuiées par la nature , fe prefeutent, font « 
rejetter) admettre et reccuoir les naturelles; 
mais auec règle & modération ; & voila l'office 
de tempérance en gênerai , chaffer les nom 
naturelles , régler les naturelles. 

Or la règle des naturelles eft en trois poînêfa. 
premièrement que foit fansoffenfe, fcandale, 
dommage & préjudice d'autmy. 

Le fécond que foit fans préjudice fien , de 
fon honeur , fa famé , fon loifir, fon 4f uoir, 
fes funftions. 

Le tiers que ce foit auec modération , ne 
les prendre trop i cœur non plu? qu'à contre 
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eccur , ne les courir ny fait : mais les reeeuoir 
te prendre comm'on faici le miel , auec te bouc 
«lu doigt f non en pleine main, non s'y en- 
gager par irop , ny en faire fon propre faift 
& principal affaire , moins s'y enyurcr Se per- 
dre : ce doit elîrc l'acceffoire, vne récréation 
pour mieux fe remettre , comme le fommeil 
qui nous renforce & nous donne haleine pour 
retourner plus gayement à l'ceuurc. Bref en 
vfer Ei non jouyr. Mais fur tout fe f.iut garder 
de leur trahifon : car il y en a qui fe donnent 
trop chèrement , nous rendent plus de mal Se 
defplaifir : mais c'ert traifireufement : car il» 
marchent deuant, pour nous amwfet S: tromper, 
& nous cachent leur initie cruelle , nous cha- 
touillent tk nous embraffc;u pour nous cfiran- 
gler. Le plaifir de boire va deuant le mal de 
tefte : tels font les plaifirs Se voluptei de l'in- 
<3ifcrette & bouillante jeuneffe , qui enyurent. 
ïs'ous nous plongeons dedans , mais en la vieit- 
leffc elles nous lailïint comme tous noyés, 
ainfi que la mer fur la greue en fon reflus ; 
les douceurs que nous auons auallées fi glout- 
tement fe fondent puis en amertumes Se repen- 
tirs , & remplirent nos efprits d'vn humeur 
ïcniioeuic qui les infecte Se corrompt. 

Or comme la' modération & règle aux vo- 
juptex cft chofe trcs-belle & vtile félon Dieu , 
nature, raifon : auffi- l'excès & defreglement 
til la plus pernicieufe de toutes au public Se, 
au particulier. La volupté mal prije laroolii 
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& relafehe la vigueur de l'efprlt t: du corns. 
Deb'ditattin induxtrc dtl'tûx , btandiffimm. itomins, 
apultronit & efféminé les plus courageux , 
tefmoin Annibal ; dont les Laccdemonienj qui 
faifoyent profeliîon de mefprlfec toutes volup- 
tés , eftoient appeliez hommes, & les Athé- 
niens mois & délicats , femmes. Xerccs pour 
punir les Babyloniens reuoltez , & l'aflenr» 
d'eux à l'aduenir, leur ofta les armes Si exer- 
cices pénibles & difficiles , & permit tous plai- 
firs & dulices. Secondement elle chiffe 5; banlt 
les vertus principales qui ne peuuent durer 
foubs vu empire fi mol 3c efféminé : Maximal 
virtuici jactre dfwrttl volupimt dominant». Ticr- 
cement elle dégénère bientoft à fon contraire, 
qui cft la douleur, le defplaifir, le repentit: 
comme les riuieres d'eau douce courent & vont 
mourir en la mer falde, aind le miel des volup- 
tci fe termine en fiel de douleurs: Inpraci- 
pïû c(i , ad dolorcm vergit , in conlrarium ai'u , 
xifi modum itntat. Ex tréma gaudii luStn occupât. 
Finalement c'eft le feminatre de tous mau* , 
de toute ruine. Malarum tfta volupxai. D'elle 
viennent les propos 5c intelligences fecrefte» 
& clandefiines , puis les trabifona , enfin les 
euerfions & ruines des republiques. Mainte- 
nant nous parlerons des voluprez en particulier, 
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iLEs viandes fonr pour la nourriture , pour 
fouftenirêt reparer l'infinnite du corps; l'vfaga 
modéré 1 , naturel & plailant l'entretient, le rend 
propre 8c habile infiniment à l'efprit; Comme 
l'excès au contraire non naturel l'afFoiblit , 
apporte de grandes & fafcheufes maladies, qui 
font les fupplices naturels de l'intempérance : 
Simpltx ex ftmplici caufa valuudo ; muliot morbos, 
fupplicia. luxurU, muitaftrcuU fteerunt, L'Homme 
fe plaint de fon cerucau de ce qu'il luy en- 
voyé tant de defluxions , fondique de toutes 
les maladies plus dangereufes ; mais le cer- 
neau luy refpond bien. Dtfint fundtrt t & ego 
difinam Jluere. Sois fobre à aualler , 6cje feray 
c'.ïicbe à couler. Mais quoy l'excès & apparat, 
la multitude , diuerfité & exquis appareil des 
viandes eft venu à honcur ; nos gens après vne 
grande fumptuolit«£ & fuperfluité , prient eu- 
corcs de les exeufer de n'auoir pas affez faidr. 

Combien cft préjudiciable & à l'efprit & au 
corps, la repletion des viandes , la diuerfité t 
curiofité , l'exquis & artificiel appareil, chaf- 
cun le peut fentir en i'oy-mefme : la gour- 
mandife £r l'yurongnerïe font vices lafehes & 
gtoflicrs , ils le deferient affçs eux-mefme> pat 
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les geftes & contenances de ceux qui en font 
auaints : defquelles la plus douce Se honefte 
eft d'eftre affopi & hebeté , inutile à tout bien: 
jamais homme aymant fa gorge Si fon ventre, 
ne fiflbell'oeuure : auffi font ils de gens de peu 
& beftials : mcfmement l'yurongnerie qui meine 
à toutes chofes indignes , tefmoin. Alexandre 
autrement grand Prince , taché de ce »ice , 
dont il en tua fon plus grand amy Clitu» , Se 
puis reuenant à fcy fe vouloit tuer. Bref elle 
oflc du tout le feus & peruertit l'entendement. 
Vinum clauo cartt , dementat fapUntu , fatit re- 
pliera feere faut. 

La fobrietc" bien que ne foît des plus grandes 
& difficiles vertus , qui ne donne peine qu'aux 
fots & auxforçars, fi eft elle vn progrès 3c 
acheminement aux autres vertus : elle eftouffs 
les vices au berceau, les fufFoque en la femence: 
c'eft la mere de faute" , la meilleure Si plus 
feure médecine contre toutes maladies , & qui 
faidl viure longuement. Socrates par fa fobrieti 
auoit vne famé forte & acérée, MaffinirTale 
plus fobre Roy de tous , fift enfans a 86. aos, 
& k ga. vainquit les Carthaginois ; où Ale- 
xandre s'enyurant mourut en la fleur de fon 
aage , bien qu'il fuit le mieux nr.y & plus 
fain de tous. Plufieurs goutteux & attaïncts de 
maladies incurables aux Médecins , ont eflé 
guaris par dictte, voila pour le corps; Plu* 
longue 6t plus bine. Elle fert bien autant ou 
plu* <t l'ctprit , qui par clic eft tenu pui , 
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capable de fagefle Si bon confeil. Salubrium con- 
fiiorum ptrtns fobr'utas. Touj les grands hommes 
ont efté grandement (obres , non feulement les 
profefl'eurs de vertu finguliere Se. plus eftroitte, 
mais tous ceux qui ont excellé en quelque cliofe, 
Cyrus, Oefar, lulien l'Empereur , Mahumet : 
Epicure le grand Doreur de volupté , paffe 
tous en celte parc. La frugalité de» Curies Se 
Fabrices Romains, eft plus haut leuée que leurs 
belles & grandes victoires : les Lacedemontens 
tant vaillants faifoient profefiion exprefle de 
frugalité Se lobrieté. 

Mats il faut de bonne heure & dèi la jeuneife 
embraifer cefle partie de tempérance , Se non 
attendre à la vieil le ffc douloureufe , 6c que l'un 
(oit foullé fit preffé de maladies , comme les 
Athéniens, à qui l'on reprochoit qu'ils ne d«- 
roandoient jamais la paix, qu'en robbes de 
dueil , après auoir perdu leurs parens Se amis 
ta guerre, Ôc qu'ils n'en pointaient plus. C'eft 
trop tard s'aduifer. Sera in fua'âo parcimonia t 
c'eft vouloir faire le mefnager , quand il n'y 
a plus rien à mefnager , chercher à faire fou 
«mploifle , après que la foire eft paffée. 

C'eft vne bonne chofe de ne s'accouftumec 
aux viandes délicate* , de peur qu'en efUnt pri- 
ves, noftre corps en vienne indifpofé, & noftre 
«fprit fafché : Se d'vfer d'ordinaire des plus 
groffieres , tant pource qu'elles nous rendent 
plus forts 6c plus fains , que pource qu'elle» 
font plus aj-fées ù recouurer,. 
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CHAPITRE XL. 

Vu luxe 0 dubauche en tout cauuers & paremenij 
& de Ci frugalité. 

I L a efté dict cy deffus que le veftir n'eft peint 
originel $ ny naturel , ny neceffaire à l'homme. 
Mais artificiel, innenté fit vfurpé par luy feiil *u 
inonde. Or à h futtte qu'il eft artificiel (c'efl 
la confirme des chofes artificielles de varier, 
multiplier fans fin fit fansmefure , la fjmplicité 
eft amie de nature) il s'eft eftendu 6r multiplié 
en tant d'inuentions (caràquoyla plus part 
des occupations & traifiques du monde, 'fmort 
à la couuerture & pareure des corps ?) de dif- 
folutions fil corruptions , tellement que ce n'a 
plus efté vnt- exeufe & vn conuert de deffauts 
& neceflitez : mais vn nid de vices. Vtx'dlun 
fwperbi* , nidut luxurU. Sujeft de nettes & que- 
relles : car de là premièrement a commencé la 
propriété des chofes, le mien Se le tien , 
la plus grande communauté qui foit toufiour» 
les veilemens propres, ce qui cft montré par 
ce mot françois, defrober. 

C'eft vu vice familier &t fpecîal aux femmes, 
que le luxe & l'excès aux vetemens, vray tef- 
moignage de leur foiolefle, voulan» !c pré- 
valoir & rendre recommandâmes par ces petit» 
acuderj 
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accidens , pour ce qu'elles fe (entent foiblesSc 
incapables de fe faire valoir 1 meilleures en- 
feignes : celles de grande vertu 8c courage s'en 
foucient beaucoup moins. Par les loir des 
Lacederaoniers , il n'eftoit permis de porter 
robbes de couleur riches & precieufes qu'aux 
femmes publiques ; c'eftoit leur, part comme 
aux autres la venu fit l' bondir. 

Or le vray Se légitime vfage cfl de fe couuric 
contre le froid , le vent Se autres rigueurs de 
l'air. Pource ne deuoycnt-ils eilfe tiret à autre 
fin i & par ainfi non exceflifs ny fomptucux, 
ny auffi vilains & déchirez. Ntc agt&ata. fordts, 
nec exquifit* mundili*. Caligula feruoit de rifée 
à tous, parla diffolution do fes habillement, 
Augufle furt loue de fa modelUc. 



CHAPITRE XLI. 



IL A continence eft vnc chofe très-difficile Se 
de tres-penible garde ; il efï bien malaifé de 
refifter du tout à nature ; or c'eft icy qu'elle 
eil plus forte Se ardente. 

Aufli eft - ce la plus grande recommanda- 
tion qu'elle aye que la difficulté , car au refle 
«■eft 1 vne vertu fans aftion Se fans fruift , c'eft 

r«w m. M 
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vne priuation , vit non faire , peine fans profit ; 
la fteriUtéefl fignifiéc par la virginité ; comme 
aufii l'incontinence fimple & feule en laj, 
n'eft pas des grandes fautes , non plus qie les 
autres purement corporelles , ôt que la nature 
commet en fes actions p*ar excès ou défaillance 
fans malice. Ce qui la defcrie & rend tant 
d.ingereufe , c'eft qu'elle n'efl prefque jamais 
feule , mais ordinairement accompagnée & 
fuyuic d'autres plus grandes fautes , infeclée 

perfonnes , liens f temps prohibez , exercée 
par roauuaîs moyens , menteries , impoflures , 
îuljornations , trahifons ; outre la perte du 
temps , diftraftion de fes fonctions , d'oi 
il adulent après de grands fcandnles. 

Et pource que c'eft vne paffion violente & 
enfemble pipercfle , il fe faut remparcr contre 
elle , &c fe garder de fes appas : plus elle nous 
ïiiignarde , plus deffions-nous en , car elle nous 
veut embraffer pour nous eftranglcr ; elle nou* 
appafte de miel pour nous faouier de fiel. Par 
quoy confierons ces chofes. La beauté d'au- 
truy eft chofe qui eft bors de nous , c'eft choie 
qui tourne aufll toft en mal qu'en bien : <e 
x'eft en Comme qu'vne fleur qui palTe , choie 
bien mînffe , Le quafi rien que la couleur 
<l'vn corps , recognoiflant en la beauté la dclt- 
cate main de nature , la faut prifer comrae 
le Soleil Se h Lune , pour L'excellente qui y 
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eft : Et venant â la joui flan ce par cous moyens 
honeftes , & fouucnir toufiours que lV&g« 
immodéré de ce plïifir vfe le corps , amollit 
l'ame , afFoiblit l'efprit. Et que plulieurs, pour 
s'y eftrc adonnés , ont perdu les vus la vie , 
les autres la fortune , les autres leur cfprit. 
Et au contraire , qu'il y a plus de plaifir 6r de 
gloire de vaincre la volupté qu'à la polToder. 
Que la continence d'Alexandre et d? Scipion a 
eflé plus haut louée quales beaux vifaçes des 
filles & femmes qu'ils ont prins captiues. 

Il y a plufieurs fortes & degret de conti- 
nence êt incontinence. La conjugale eft la 
première & qui importe plus do toutes , pour 
le public & pour le particulier : parquoy elle 
doit eftre de toutes en pins grande recomman- 
dation. Il £e faut retenir dedans le clnfte fein 
de la partie , qui nous a efîé deftinée pour 

feulement fo"rî corps le faifant vaifleau d'or- 
dure , mais toutes loix : la loy de Dieu quî 
commande chafteté ; de nature qui defFctid de 
faire commun ce qui eft propre à vn , & 
commande de garder fa foy ; du pays qui a 
introduit* les maiiages : le droict des familles 
transférant injuftement le labeur d'autruy k 
vn eftranger r la jurtice apportant des incerti- 
tudes , jaloufies & querelles entre les parens , 
defrobe aux enfans l'amour des pères , & aux 
parens la piété des enfans, 

M a 
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De ta gloire & de l'ambition, 

IL' Ambition , le defir de gloire & d'honeur 
( defquels a cité" parlé cy deffus) n'eft pas 
du tout & en tout fens à condamner : premiè- 
rement il eft tres-vtiîe au public , félon que le 
monde vit , car c'eft luy qui caufe la plus part 
des belles actions , qui pouffe les gens aux 
efiays haiîrdeux comme nous voyons en la 
plus parc des anciens , lefquels tous n'ont pas 
e[té menés d'vn efprït philo fophïque ; de So- 
crates , Fhoclnn , Ariftides , Epaminondas , 
des Catons & Scipions ; par la feule vraye & 
viue image de vertu, car plu/leurs S: en bien 
plus grand nombre , ont efte pouffes de l 'ef- 
prït ; de Theiaiftoclcï , d'Alexandre , de Cefar , 
& bien que ces beaux exploits n'ayent pas 
elle" chés leurs autheurs & operateurs , vraye* 
ceuurcs de vertu , mais d'ambition , toutes- 
fois les cffeils ont cfte" tres-vtiles au public. 
Outre celle confideration , encores félon les 
fages , eft il excufable & permis en deux cas : 
l'wi! eft aux ebofes bonnes & vtiles , mais qui 
font au deffous la vertu, & communes aux 
ligns & mefeham , comme font les arts & 
{cîences : Hanoi alit artts ; incenduntur omntt ji 
(ludU gloria , las inuentions, l'induftrie,la vail- 
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lance militaire : L'autre eft pour demeurer en 
la bienueillance d'autruy. Les Cages ensei- 
gnent de ne régler point fes aftions par l'opi- 
nion d'autruv , fauf pour cuiter les incommo- 
dités, qui pourroient aduenir de leurs melpris 
de l'approbation Se jugement d'autruy. 

Mais au faid de la vertu & de bien faire 
pour la gloire , comme fi c'en elïoit le falaire , - 
c'eft vne opinion laufTe & vaine : Ce feroic 
chofe bien piteufe & chenue que la vertu fï 
elle tiroit fa recommandation & (on pris de 
liopinion d'autruy , c'eft vne trop foible mon- 
noye & de trop bas alloy pour elle. Elle eft trop 

U faut affermir fon ame & de façon telle com- 
pofer fes affections , que la lueur des honeurs 
n'esblouiffe point noilrc raifon , & munir de 
belles rcfoîutions fon efprit , qui lui feruent,^^. 
de barrières contre les affauts de l'ambition: 

Il fe faut perfuader , que la vertu ne cher- 
che point vn plus ample liy plus riche Théâtre > 
pour fe faire voir, que l'a propre confeience, 
plus le Soleil eft haut , moins fait! il d'om- 
bre , plus la vertu eft grande moins cherche 
elle de gloire , gloire vrayement femblable à 
l'ombre , qui fuit ceux qui la fuyent & fuit 
ceux qui la fuiuent , fe remettre ileuant les 
yeux que l'on vient en ce monde comm'A 
v.ne comédie , où l'on ne choifit pas le per- 
funnage que l'an veut jouer , mais feulement 
M 3 
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Van regarde à bien jouer ecluy qui eft donné : 
ou comm'en vn banquet , auquel l'on vfe. des 
viandes qui font deuant , fans efiar-.dre le 
biïi à l'autre bout de table , ny arracher Je* 
plats d'entre les mains des maiftres d'hoftet. 
Si l'on nous prefente vue charge , dont nous 
foyons capables, acceptons la moiieflement t 
& l'exerçons fmeerement ; efiimans que Dieu 
nous a là pofés en fentinelle , afin que Us 
autres repofent fous noftre foin : ne recher- 
chons autre recompenfe de noftre labeur , que 
îa confcîence d'auoir bienfait* , & defirons 
que le tefroninage en foit ptuftoft graué de- 
dans le cœur de nos concitoyens , que fur Je 
front des œuures publiques. Bref tenons pour 
maxime , que le fruift des belles aclions , eft 
de les auoit fVicleî : La vertu ne fçauroît trou- 
ver hors de foy recornpenfe digne d'elle. 
Réfuter & mefprifer les grandeurs, ce n'eft 
pas tant grand miracle , c'eft vn effort qui n'eft 
fi difficile. Qui bien s'ayrae ctjuge fainement, 
fc contente de fortune moyenne Se ailée : le» 
Tnaïflrifes fort aftiues & pafiïues , font péni- 
bles , & ne font defirées que par efprits mala- 
des. Oiaues , l'vn des fept qui auoient droit! k 
la fouuera'meté de Perfe , quitta i fes com- 
pagnons fon droict, pourueu que luy Se les 
liens vefeuffent en cet empire hors de toute 
fuh"[eftion Se maiftrife , fauf celle des loix 
Ancienne*, impatientes à commander Se cftrc 
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commandé. Diocletian quitta & renonça l'em- 
pire, Celeftinus le papat. 



Ut la tempérance au parler, fi* lit i'etoquente. 



V^ECY eft vn grand poinct de fagefte : qui 
règle bien fa langue en un mot , il eft Cage , 
51/1 in verbe nou offmdu, hic perfeâta efl. Cccy 
vient de ce que la langue eft tout le monde ; 
en elle eft le bien fit le mal , la vie Se !a mort 
comme a efté <li£t cy deuant ; or voicy les adui» 
pour bien régler. 

Que le parler foit fobre & rare : fçauoir fe 
taire eft vn grand aduanuge à bien parler : fie 
qui ne frait bien I'vd, ne fçait lautre. Bien dire 
& beaucoup n'eft pas le faià de mcfme ouvrier; 
les meilleurs hommes font ceux qui parlent le 
moins, difoit vn fage. Qui abondent en parol- 
let , font fterilles il bien dire & à bien faire ; 
comme les arbres qui jettent force feuilles , 
ont peu de fruit"! ; force paille , peu de grain. 
Les Licedemoniens , grands profeffeurs de 
Vertu & vaillance , l'eftoient autïi de filcnee ; 
ennemi du langage : Dont a efté tant loué tX. 
recommandé par tous , le peu parler , la bride 
à la bouche : Pane domlnt cufiadiani on meo. 
£i\ la luy de Mûjffe le vaiffeau qui n'auoit foi» 
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couvercle attr.ché eftoit immonde : en cecy 
fe cognoifl Si difeerne l'homme : le fage a U 
langue au cœur , & le fol a le cœur à 1a 
langue. 

Véritable , l'vfage de la parolle eft d'aider 1 
la vericé , & luy porter le flambeau pour la 
faire voir : Et nu contraire de f couvrir & rejet- 
te! le menfongne : D'autant que la parolle clt 
l'outil pour communiquer noi volontés & nos 
penfées : elle doit bien cftre vc niable Se ridelle , 
puis que noftrc intelligence fe conduit par Ij. 
feule voye de la parollc. Celuy qui le fauffe, 
trahît la fociété publique , & fi ce moyen 
nous faut & nous trompe nous ne nous tenons 
p!us , nous ne nous entrecognoï flous plus , 
de menterïe en a eflé dift. 

Naîf , modefle & charte : non accompa- 
gné de véhémence & contention , il femble- 
roit qu'il y auroit de la palîîon ; non artifi- 
ciel ny affecté , non desbauché" Se déréglé , 
ny licentieux. 

Sérieux 6r vtile , non vain 8c inutile : il ne 
faut s'amufer à conter ce qtiife faict en la place 
ou au theatre , ny à dire fornettes Sr rifées , 
cela tient trop dit bouffon , & monftre vn 
trop grand Se inutile loyfir : otio abitndanth , 
ù abuttalit. Il n'eft pas bon auffi de conter 
beaucoup de fes attions St fortunes ; les autres 
ne prennent pas tant de pUifir à les ouyr ( 
que nous h les conter : Mais fur tout non januis 
offen/ïf, la pjrole eft l'inftrument Pi le cours 
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retier de la charité : en vfer contre elle c'effc 
en abufer, contre l'intention de nature. Tome 
forte de mefdifance, detraûion , moquerie 
eft tres-indigne de l'homme Tage & d'honeur. 

Facile & doux , non efpincux , difficile & 
ennuyeux : il f.iut eiûter , en propos com- 
muns , les queftions fubtilcs & aiguës , qui 
refiemblcnr aux cfcreuilTcs, où y a plus à efplu- 
cher qu'à manger; la fin n'eft que cris Se 
contention. 

Ferme, nerueux Se généreux, non mol, 
lafc'ne & languiflant : Et par ainfi Faut euiter le 
parier des pedans , plaideurs , & des filles. 

A ce noi:ifl de tempérance , appartient celuy 
de" garder fidellement le fecret , ( dont a efté 
parle en la foy ) non feulement qui a efté 
recommandé & donné en garde , nuis celuy 
que la prudence & diferction nous dicte deuoir 
«itre fupprmé. 

Or comme la parolle rend l'homme plus ex- 
cellent que les beftes, auflï l'éloquence rend 
fes profelTeurs plus cvcellens que les autres 
hommes ; Car c'eft la proïeffion de la parolle , 
c'eft vne plus efquife communication du dif- 
cours & de la raifon , le gouucrnail des ames , 
qui difpofe les cœurs & les affeftions , comme 
certains tons , pour en faire vn accord mélo- 
dieux. 

L'éloquence n'eft pas feulement vne clarté , 
pureté , élégance de langage , que les mors 
ioient bien choifis , proprement agencés , toi».. 
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bants en vne jufte cadence , mais elle doit 
aufli eftre pleine d'orncmjns , de grâces , de 
mouvemens ; que les paroles foient animées , 
premièrement d'vnc voix claire , ronde 8c 
diftinÉte, s'efleuant & s'ab.iiffam peu à peu ; 
Puis d'vne graue Se naifue action , où l'on vnye 
le vifage , les mains & les membres de l'orateur 
parler auec fa bouche. , fuiure de leur mouve- 
ment ecluy de î'efprit , & reprefenter les affec- 
tions : car l'orateur doit veftir le premier les 
paffjâns dont il veut frapper les autres. Comme 
Brafidas tira rie fa propre playe le dard , dont 
il tua fon ennemy : ainfi la paffiDn s'eftant 
conceué" en nôftre creur , Ce forme incontinent 
en noftrc parolle , par elle fartant de nous , 
entre en autruy , & y donne fcmblable im- 
preflion que nous auons nous m;fmes par 
vue fubtUc & viue contagion. Par 1i fe voit 
qu'une fort douce nature cft mal propre à 
l'éloquence , car elle ne conçoit pas les paflîoM 
fortes îr courageufes , telles qu'il les faut , 
pour animer bien l'o'ralfon : tellement que 
quand il faut ddployer les maiftreffes voiles 
de l'éloquence en vne grande Et véhémente 
aftion, ces gens 11 demeurent beaucoup au 
deffous ; comme feeut bien reprocher Ciceron 
a Callidius , qui aceufoit GallUi avec vne voit 
action froid? & lafchc , tu r.tfi fingem , fie 
ageres ; Mais eilant auiTi vigoureufe & girnie 
de ce qu'a eflé dUt ; elle n'auroit pas moins 
de forte Se violence , que lej commandemcr.i 
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des tyrans, enuironnez de leurs gardes Se 
fatellites : Elle ne meine pas feulement l'audi- 
teur, mais elle l'entraîne, règne parmy les 
peuples , s'eftablit vn violent empire lui le* 
efprits. 

L'on peut dire contre l'éloquence, que la 
vente 1 fe fouftient Se deffenê bien de foy- 
mefnTe , qu'il n'y a rien plus éloquent qu'elle; 
« qui eft vray où les efprits font purs , vuïdes 
& nets de pallions : Mais la plufpart du monde 
par nature ou par art & mauuaife inftruftion , 
«il préoccupé , mal né & difpofé à la vertu. 
& vérité dont il eft requis de traitter les 
hommes , comme le fer qu'il faut amollir aucc 
le feu , auant que le tremper en l'eau. Audi 
par les chaleureux mouuemens de l'éloquente , 
il les faut rendre Toupies & maniables , capables 
de prendre la trempe de la vérité. C'eft à 
quoy doit tendre l'éloquence : Sl fou vray 
fruiit cil armer la vertu contre le vice , la vé- 
rité contre le menfonge 8c la calomnie. L'o- 
ratcur ditt Thenprafte eft le vray médecin 
des efprits , auquel appartient tle guorir la 
me rfure des ferpens par le chant des flûtes , 
c'eA à dire les calomnie; des mefehans , par 
l'harmonie de la ration. Or puifque l'on ne 
peut ernpei'cher que l'on ne s'empare de l'élo- 
quence , pour exécuter fes pernicieux def* 
feins , que peut-on moins faire que nous def- 
fendre de mefmes armes , fi nous ne nous en 
yuulons *ider & nous prefcntyns iiud* au 
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combat , 11c trahirions-nous pas ta verni & I3 
verVté ï Mais plufieurs ont abufé de l'élo- 
quence à de mefchans deffeins , 6c à la ruine 
de leur pays ? c'eft vray & pour cela n'e/l-clle 
à meprifer , cela luy eft commun auec toute» 
les plus excellentes cîiofcs du monde de pou- 
noir elïre tournée à mal & h bien , félon que 
celuy qui !a poflcde eft mal difpofé , la pluC 
part des bommes abusent de leur entende- 
ment , ce n'eft à dire qu'il n'en faille auoir. 

FIN. 
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